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  L’Ombre-Qui-Tue


  


  Londres, juin 1867


  Depuis près d’une heure, Victor London avait le sentiment d’être épié. Une impression absurde, évidemment. Si les vitres de la manufacture de Old Street Road donnaient sur la rue, aucun passant ne ralentissait à ce spectacle banal. Quant aux misérables qui l’entouraient, pourquoi se seraient-ils intéressés à lui? Il n’était qu’un enfant parmi d’autres, chargé d’assister les travailleurs adultes de l’aube au crépuscule. Avec, certes, une pause-déjeuner et une heure de cours dispensée à l’École de midi. Mais au final, quand même quatorze heures d’un épuisant labeur consistant à rattacher les fils brisés, à nettoyer les bobines, récolter les déchets de coton… Encore et toujours sous l’œil impatient des ouvriers fileurs plus expérimentés.


  Victor songeait souvent au jeune héros de fiction nommé Oliver Twist par son créateur, l’écrivain Charles Dickens. Ces fragments de rêverie l’aidaient à supporter l’atmosphère surchargée de malpropretés, les infectes parcelles cotonneuses amoncelées au sol. Et le sol, Victor le fréquentait de près, décrété ramasseur de débris par un hargneux contremaître dès son arrivée, en 1861. Il avait alors sept ans. Il en compterait treize d’ici un mois. Triste perspective d’anniversaire, sans espoir d’amélioration à l’horizon. Tel était le lot des orphelins confiés à la workhouse1 de Chiswell Street. Travailler sans répit ou presque pour cinq shillings par semaine, somme dérisoire calculée à dessein. Car, selon la loi, il ne fallait pas que les pauvres soient tentés de profiter indéfiniment des largesses de la paroisse en gagnant autant que des salariés. On payait donc le plus mal possible afin de ne pas encourager les «fainéants» à se faire entretenir. Victor se souvenait de ces déclarations aperçues en première page d’un journal. Et il se demandait quel fou voudrait demeurer sa vie entière dans une workhouse. Les riches législateurs pouvaient dormir tranquilles. Personne n’avait envie d’endurer longtemps de telles conditions d’existence. Et personne ne viendrait secourir d’infortunés enfants, puisque tous jugeaient la situation normale. À moins que, comme dans Oliver Twist, un bourgeois généreux croise un jour la route de Victor pour lui dispenser tendresse et attentions…


  Des illusions, rien de plus. La réalité ne rejoindrait jamais ce feuilleton dont il conservait passionnément chaque épisode dans une boîte de fer rouillée. Avare de miracles, le sort avait en revanche prouvé qu’il pouvait se montrer très cruel. D’abord en faisant de Victor un nouveau-né abandonné devant la grille d’un orphelinat. Ensuite en l’obligeant à vivre au milieu d’êtres rendus sauvages par leur terrible condition. Enfin en lui interdisant de se voir recueilli par un quelconque parent dont les autorités n’avaient trouvé nulle trace.


  Victor continuerait donc de répondre au patronyme fantaisiste de «London», attribué en guise d’état civil par un directeur de paroisse peu imaginatif. Et l’existence entière se déroulerait ainsi, lente et douloureuse. Dans cet atelier où l’on travaillait les uns sur les autres. Dans ces remugles d’huile décomposée. Dans cette chaleur accablante que les ventilateurs usés échouaient à combattre. Et guetté par des périls inattendus, comme en témoignait l’accident récent survenu au petit Alan, dont la blouse s’était enroulée autour d’un arbre à transmission. Paniqué, le malheureux avait perdu l’équilibre avant de heurter un métier à filer. Les deux jambes brisées, Alan ne risquait certes plus de s’éreinter à la manufacture. Mais, à peine commencée, sa vie était terminée.


  Pourtant, Victor ne s’abandonnait pas au désespoir. De toutes ses forces, il s’acharnait à croire en un futur meilleur, même privé de famille. Et, paradoxalement, ce temps si long jouerait un jour pour lui, lorsqu’il serait en âge de faire entendre sa volonté, de partir loin de cet enfer. En admettant qu’il survive jusque-là…


  Un coup de sifflet strident le fit se relever. La fin de la journée. Et cette sensation d’être observé ne l’avait pas quitté. Il jeta un coup d’œil aux vitres crasseuses et haussa les épaules. Son imagination trop influencée par Oliver Twist lui jouait des tours. Nul bourgeois au grand cœur ne l’attendait à l’extérieur. Alors il prit sa place dans la file qui se formait pour sortir de l’atelier.


  


  ***


  Rendu à l’agitation de l’East End, ce secteur de la ville rongé par une pauvreté extrême, Victor inspira une grande goulée d’air frais. Ici, au bout de Old Street Road, on ne craignait pas grand-chose. Mais entre Bethnal Green Road et Whitechapel s’entrelaçaient les plus dangereuses ruelles de Londres. Victor se gardait de s’y aventurer, surtout le soir venu. Les conflits incessants au sein de la workhouse suffisaient à empoisonner sa vie. Il se mit en marche, seul. Ses frères d’esclavage ne se souciaient pas de communiquer avec lui. Indifférents ou hostiles, par principe. Comme dans toute jungle où «l’autre» représente une menace potentielle…


  Il descendit Curtain Road, accompagné par les charrettes et les cris des commerçants tentant d’attirer les promeneurs. La chaleur lourde charriait les senteurs sucrées des fruits entassés dans les cageots des légumiers. Il n’y avait pas de vent, ce soir, pour apporter la puanteur des tanneries avoisinantes. Cette soirée estivale dispensait ses bienfaits sans distinctions de richesse ou de statut social. L’été, unique luxe des miséreux, triomphait en ses premiers jours. Une parenthèse privilégiée avant l’épreuve du réfectoire, songea Victor parvenu au carrefour formé par Long Alley, Sun Street et Crown Street. Qu’il pleuve, vente ou neige, le vieux Mike installait ici son étal de journaux. Et, comme d’habitude, il n’avait pas encore plié boutique. Attendant que Mike ait servi une cliente, Victor parcourut des yeux les gros titres d’un quotidien. On y évoquait une «crise luxembourgeoise». Les chancelleries européennes s’opposaient à l’achat du Grand-Duché de Luxembourg par la France. Cependant, la tension était retombée avec la signature récente d’un traité, ici même, à Londres. Victor digéra la première page du journal avant le départ de la cliente. Il ne s’étonnait plus depuis longtemps de sa rapidité de lecture, ni de ses facilités à comprendre des mots inhabituels. D’évidence, le strict minimum acquis à l’école de la manufacture avait suffi à lui ouvrir l’esprit. Parce qu’il était doué? La belle affaire… Ses dispositions ne lui servaient à rien et sa curiosité intellectuelle ne pouvait se satisfaire de si peu. Plus tard, peut-être, parviendrait-il à s’instruire réellement.


  – Salut, Victor! lança le vieux marchand avec un sourire joyeux et édenté. Ça y est? Bouclée, cette satanée journée d’boulot?


  – Bonsoir, Mike! Oui, bouclée. Et toi? As-tu fait de bonnes ventes?


  – Pfff… Faudra bien que ça suffise, hein?


  Victor s’esclaffa à la mimique bouffonne de celui qu’il considérait comme son unique ami. Mike l’avait pris en sympathie à force de le voir aller et revenir, mois après mois. Parfois, le dimanche, Victor effectuait des courses pour le vieil homme souffrant des jambes. C’était ainsi qu’il avait obtenu gratuitement l’intégralité des journaux reprenant le feuilleton d’Oliver Twist. Aucun calcul d’intérêt là-dedans. Même sans cette rétribution si précieuse à ses yeux, il aurait volontiers rendu service à cet homme plein de bonté et d’humanité.


  Le garçon ne rebondit pourtant pas à une plaisanterie que venait de lancer Mike. De nouveau, il avait l’impression qu’un regard pesait sur lui. Il se retourna et découvrit un homme qui le fixait, au bout de Crown Street, près de Finsbury Square. Appuyé sur une élégante canne, porteur d’une redingote mauve et d’un haut-de-forme, affublé d’un mince collier de barbe qui se prolongeait par une tresse sous le menton… Un étranger au quartier, à coup sûr. Droit et froid comme la lame d’une épée. Victor frissonna en remarquant des yeux gris acier qui lui semblaient ne pas ciller. Une calèche passa et dissimula l’homme un court moment. Une fois la vue dégagée, Victor ouvrit la bouche d’étonnement. Plus personne ne se tenait là. Le garçon se força à se raisonner. Il s’agissait d’un simple hasard. En fait, cet inquiétant individu aux allures de mirage scrutait une devanture ou autre chose, loin en arrière, dans Sun Street. Et tant mieux. Car il n’avait certainement rien de commun avec le bourgeois au grand cœur présenté dans Oliver Twist.


  


  ***


  – Donne-moi ta ration ou j’te casse la tête! rugit Jimmy «Headbanger» Sitwell en frappant du poing sur la table.


  Destinataire de cet avertissement, Timothy secoua la tête dans une négation apeurée. Assis à proximité, Victor sentit son cœur se serrer. Bien sûr, il désirait prendre la défense du faible. Mais cela l’aurait lui-même transformé en cible de la hargne générale. D’autant plus que, bègue, myope, malingre, Timothy servait souvent de bouc émissaire. Dans ce secteur de la workhouse réservée aux enfants, il n’avait nul secours à attendre. Des rires et des quolibets emplirent le réfectoire tandis que le redouté Headbanger se levait de son banc. Privé d’amour et d’instruction, il avait grandi comme une ronce. Il existait par la seule violence. Et ce soir, la résistance de sa victime le poussait à faire un exemple, à peine le dîner entamé. Dans son monde impitoyable, un meneur ne devait jamais paraître dépassé s’il souhaitait conserver sa position.


  Tenaillé par la faim et par la terreur, Timothy voulut s’éloigner. La panique lui fit lâcher son assiette qui tomba et se brisa, répandant le brouet sur le carrelage. D’un bond, Headbanger fut sur lui et lui infligea une terrible bourrade.


  –Sale cochon bigleux! Tu vas lécher les dalles, puisque t’es si affamé! ricana-t-il en saisissant Timothy au col.


  Tremblant de tous ses membres, le bègue réagit pourtant. L’injure, l’agression, l’humiliation de trop venaient de le conduire à son seuil de rupture. Et c’est en hurlant qu’il se jeta sur son tourmenteur. Mal lui en prit. Headbanger évita l’assaut d’un retrait du corps et riposta par une méchante frappe dans les côtes. Timothy roula à terre, offert aux coups de pied de la brute.


  –Laisse-le tranquille! clama Victor en s’interposant.


  Tant pis pour les conséquences. Il ne pouvait laisser quelqu’un se faire massacrer sans réagir. Même s’il savait déjà que la victime ne lui témoignerait aucune reconnaissance. Et même s’il risquait une sacrée raclée, au vu des yeux agrandis de rage qui se braquaient maintenant sur lui.


  –T’en réclames aussi, l’intello? railla Headbanger, ses poings ramenés en garde haute. Pas d’problème! J’vais t’défoncer la tronche avant d’me payer l’bigleux!


  Il n’eut pas le temps d’attaquer. Une voix tonitruante explosa, ramenant le silence.


  –Cessez immédiatement, maudites racailles sans religion!


  Victor se tourna lentement vers l’entrée. Monsieur Brimms serrait les lèvres de fureur, main droite crispée sur un nerf de bœuf, main gauche agrippant la laisse qui retenait son chien d’enfer. Nouveau gardien de la workhouse – l’ancien venait de périr d’un arrêt cardiaque – cet homme au visage sec et au crâne dégarni avait une idée très précise de ce qu’était une bonne éducation. Et elle tenait en un mot: châtiment.


  –Vous trois, trente heures de cachot! Sans eau ni nourriture! Vous consacrerez ce temps à implorer le pardon divin, crapules! hurla-t-il, tâchant de couvrir les aboiements rauques de son mastiff.


  Les cachots… Victor pâlit. Il en entendait régulièrement parler, sans y avoir été condamné, jusqu’à ce soir. De minuscules cellules aménagées dans la cave à charbon, l’obscurité totale, l’exiguïté, les rats… Tout cela pour s’être conduit en humain et non en fauve. Sans l’arrivée discrète de monsieur Summerfield, le directeur de la workhouse, ce découragement contre lequel Victor luttait sans cesse aurait sans doute gagné. Mais, d’un geste autoritaire, Summerfield changea le cours des choses.


  –Pas London, ordonna-t-il d’un ton sans appel. J’ai assisté à la rixe du fond du couloir. Ce sont les deux autres les fauteurs de trouble. Je vais d’ailleurs les conduire personnellement à leurs cellules.


  Brimms obtempéra en marmonnant, Timothy en reniflant et Headbanger en se murant dans un silence farouche. Victor bredouilla un inaudible «merci». Quelques secondes après, le repas reprenait son cours, devant un gardien à l’œil aussi peu aimable que celui de son dogue anglais.


  S’il croisait rarement monsieur Summerfield, Victor se fiait à son intuition. Et celle-ci lui murmurait que le directeur était un homme dénué de compassion. Pourtant, il venait de réparer partiellement une injustice, même si le malheureux Timothy payait pour une faute non commise. Au-delà des apparences, l’âme humaine se déchiffrait donc moins aisément que les titres des journaux.


  Les enfants gagnèrent bientôt leur dortoir situé loin de ceux réservés aux hommes et aux femmes. Enfin, Victor retrouva une intimité relative. Faisant abstraction des ronflements autour de lui, il ouvrit son armoire et caressa la boîte de fer où dormaient les épisodes d’Oliver Twist. Un geste accompli chaque soir, comme un rituel destiné à lui attirer un jour prochain la chance qu’il espérait si fort. Puis il s’allongea et repensa à l’étrange personnage aperçu devant Finsbury Square. La workhouse se situant au milieu de Chiswell Street, dans le prolongement du square, Victor était resté attentif sur le chemin du retour. Il n’avait repéré l’homme sur aucun trottoir. La fatigue faisait parfois prendre des vessies pour des lanternes. Ou l’ombre portée d’un toit pour un gaillard à redingote mauve. Victor estima qu’il lui faudrait d’urgence juguler sa trop grande imagination. Il chassa ses émois stupides et ses pensées dérivèrent jusqu’à ces parents qu’il ne connaîtrait jamais. Il imaginait la blondeur et la tendresse d’une mère, le sourire viril et rassurant d’un père, la loyauté d’un frère, l’espièglerie d’une sœur. Autant de cadeaux sans prix dont le sort l’avait privé. Victor souffrait de l’absence totale d’informations concernant ses géniteurs. Sa mère avait sûrement été une fille perdue et son père un marin de passage. Mais même les filles perdues et les marins de passage possédaient une famille, à la base. Et le jeune garçon réitéra sa promesse quotidienne. Une fois adulte, il enquêterait jusqu’à établir sa généalogie. «Généalogie»… Encore un mot non appris à la rudimentaire école de la workhouse…


  La tension de cette journée exigea tout d’un coup son dû et il s’endormit sans s’en rendre compte. Ni avoir repéré une haute silhouette perchée sur le toit d’un immeuble construit face à sa fenêtre.


  


  ***


  Éveillé avant les réglementaires cinq heures du matin, Victor voulut mettre à profit ce supplément de temps. Il identifiait sans peine les causes de son insomnie. Le trouble causé par l’injuste punition infligée à Timothy, bien sûr. Résolu à plaider la cause de son camarade, il s’habilla en vitesse et descendit au premier étage, là où se trouvait le bureau directorial. De notoriété publique, monsieur Summerfield dormait peu et arrivait avant l’aube, surtout à la belle saison. Une occasion idéale de lui parler. Du moins, s’il acceptait de recevoir Victor, et si celui-ci parvenait à s’exprimer clairement devant cette incarnation suprême de l’autorité.


  Soudain incertain, le garçon suspendit son geste. Allait-il vraiment frapper à cette porte, peut-être s’attirer de dures sanctions, alors que personne ne lui demandait rien? Après tout, la peine de Timothy était déjà entamée de pas mal d’heures. Victor ignorerait toujours ce qu’aurait été son choix en définitive. Deux voix étouffées lui firent abaisser le bras. Dans le bureau, le directeur et un visiteur discutaient.


  –Sourad Ombre-Qui-Tue rôde dans le coin. On l’a repéré hier.


  –Croyez-vous qu’il soit là pour le jeune London? s’inquiéta le directeur.


  –Et pour qui d’autre, mon cher? Selon vos rapports, il n’y a pas de doute. Ce London est…


  Victor n’entendit pas la fin de la phrase. Il se rejeta en arrière, alerté par un bruit de pas dans l’escalier. Monsieur Brimms. Première ronde du matin. Et s’il était surpris en train de fureter tel un chapardeur, cette fois, Victor n’échapperait pas au cachot. Il fila à pas feutrés jusqu’à l’angle du couloir qui le déroba bientôt à la vue. Lorsque le gardien déboucha sur le palier, il ne remarqua rien d’anormal et sortit une large flasque de sa poche. Car, autant que pour l’éducation, il avait une idée très précise de ce qu’était une bonne gratification. Et elle tenait en un seul mot: whisky.


  Victor avait regagné le dortoir. Glissé sous sa couverture, l’esprit en feu, il repensait aux propos surpris dans le bureau. Contre toute attente, quelqu’un lui portait donc un intérêt dont il se serait passé. Sourad Ombre-Qui-Tue… Ce sinistre surnom résonnait à ses oreilles. Que pouvait lui vouloir un assassin? Si seulement il avait saisi la phrase complète. «Ce London est»… Quoi, au juste? Ou qui? Le directeur avait fait un rapport sur lui. Sur lui! Un secret se rattachait à ses parents inconnus. Il n’était pas celui qu’il paraissait. Comme dans Oliver Twist. Sauf que dans Oliver Twist, aucune ombre tueuse ne hantait le quartier. Soudain, Victor revit derrière ses paupières closes l’homme à redingote mauve s’évanouissant tel un mirage. L’Ombre-Qui-Tue, c’était lui. L’imagination de Victor ne lui jouait pas de tours. Un assassin l’avait bien longuement épié la veille. Mais dans quel but?


  Cette terrifiante question le tarauda au long d’une nouvelle journée de dur labeur. Et, quand vint le crépuscule, il se hâta de regagner la workhouse, effectuant un crochet pour ne pas perdre de précieuses minutes avec le vieux Mike. Si un tueur voulait attenter à sa vie, il y parviendrait plus facilement dans les rues qu’en s’introduisant là où Victor n’aurait jamais cru trouver un jour abri.


  Le directeur l’interpella dès qu’il entra dans la cour sous le regard indifférent de Jérôme, le vieux jardinier français occupé à arroser son parterre de fleurs défraîchies.


  –London, vous ne retournerez pas à la manufacture! annonça Summerfield en prenant le garçon par le bras afin de l’attirer à l’écart.


  –Pour… Pour quelle raison? bredouilla Victor, qui jetait des regards anxieux de tous côtés.


  –Un négociant en vin, grand bienfaiteur de la paroisse, souhaite faire remplacer l’un de ses jeunes ouvriers. Je ne peux lui refuser ce service. Chez lui, le gîte et le couvert vous seront garantis. Il viendra vous chercher à… hum… minuit.


  –Minuit?


  –Oui. Ce monsieur souffre d’une rare maladie de peau. La lumière et la chaleur lui occasionnent de graves malaises. Et en cette saison… Bref, après le repas, allez préparer votre baluchon et patientez sur votre paillasse sans vous endormir. Et ne parlez pas de ceci à vos congénères.


  Sans plus de précisions, Summerfield tourna les talons. Victor demeura dans la cour, indifférent aux regards suspicieux que lui lançaient ses compagnons d’esclavage. Le directeur avait menti. Cette fable d’un marchand allergique au soleil ne tenait pas une seconde. On voulait l’éloigner du tueur à la faveur de la nuit. Mais qui était ce «On»? Et pourquoi le directeur, s’il se souciait de sa sécurité, ne lui en révélait-il pas davantage?


  Désemparé, le garçon se dirigea vers le réfectoire. Il regarda par-dessus son épaule à plusieurs reprises, ce qui déclencha l’hilarité d’un petit groupe.


  –Hey, London! l’apostropha en rigolant un rouquin aux cheveux en bataille. T’as vu l’diable ou t’as peur d’ton ombre?


  Pas de mon ombre, corrigea Victor en pensée. D’une ombre.


  


  ***


  Victor ouvrit les yeux en sursautant. Malgré sa vigilance, il avait cédé au sommeil. Dehors, il faisait nuit noire. Ou blanchâtre, plutôt. Imprévisible par ce temps estival, un épais brouillard occultait les façades des immeubles. Victor scruta les allées du dortoir. Tous les gamins dormaient à poings fermés. Minuit devait approcher, le «négociant en vins» ne tarderait certainement plus.


  Un son mat ramena son attention vers l’extérieur. Et il écarquilla les yeux, croyant d’abord souffrir d’hallucinations. Sur le toit d’en face, une trouée dans la brume révélait deux silhouettes qui se battaient. Retenant son souffle, Victor se leva et se colla à la fenêtre. Il retint un cri lorsqu’un des adversaires bascula et tomba comme une pierre. Une chute de quatre étages. Celui-là s’était sûrement rompu le cou. Et voilà que l’autre… L’autre s’avançait avant de s’immobiliser au bord de la gouttière. Victor savait qu’il regardait dans sa direction. Oui, il le fixait, droit et froid comme la lame d’une épée. L’Ombre-Qui-Tue venait chercher sa proie.


  Les poils des bras hérissés de frayeur, Victor s’arracha à cette vision cauchemardesque, empoigna son baluchon et s’engagea à pas de loup dans l’allée centrale. Combien de minutes avant que l’ombre tueuse ne s’introduise dans la workhouse? S’il hurlait, réveillait la chambrée, la cohue lui permettrait de se dissimuler plus aisément. Mais non. Il ne mettrait pas ses compagnons en danger par égoïsme. À l’instant, l’assassin avait prouvé sa cruauté. Il n’hésiterait pas à frapper quiconque se dresserait sur son chemin. Victor déboula sur le palier et commença à grimper l’escalier menant au troisième, tentant de voir au-delà du faible éclairage que dispensaient les lampes à pétrole. Il fallait alerter monsieur Brimms et son chien d’enfer. Vite. Non. Pas monsieur Brimms. Victor se mordit les lèvres de dépit. Il connaissait les habitudes du gardien-chef. À cette heure, il effectuait une ronde qui le conduirait des réfectoires aux cuisines en passant par les vestiaires. Au rez-de-chaussée, donc. Et Victor n’aurait pas le courage de descendre. Matériellement, l’Ombre-Qui-Tue ne pouvait pas déjà être ici. Pas aux étages, en tout cas. Haletant, le garçon gravit les marches à tâtons, s’attendant à entendre crier Brimms ou aboyer le mastiff. Il essayait de percer les ténèbres quand il perçut un frôlement. Une main se plaqua sur ses lèvres et étouffa son hurlement. Rudement tiré en avant, Victor prit pied sur le palier du troisième et découvrit en un clin d’œil son agresseur: un visage avenant, pâle et imberbe, de longs cheveux noirs, une chevalière en forme de dragon autour de l’index droit, un élégant manteau sombre et des cuissardes de cuir. Surmontant sa surprise, Victor se débattit en vain, tandis que l’inconnu s’accroupissait face à lui.


  –Je vais ôter ma main de ta bouche, chuchota-t-il. Calme-toi, et silence. Quelqu’un en veut à ta vie. Si tu m’obéis, tu t’en tireras sain et sauf. Un carrosse nous attend en bas. Tu m’as compris?


  Victor opina du menton et soupira de soulagement en récupérant sa liberté de mouvements. Cet étranger se proposait de le secourir. Et voilà qu’il sortait de sous son manteau un revolver muni d’un canon à la grosseur exceptionnelle. Une protection des plus efficaces, sans aucun doute.


  Un sifflement déchira l’air et les espoirs de Victor. Son interlocuteur hoqueta puis s’écroula, frappé en plein front par une matraque tournoyant dans les airs. Le garçon se retourna, échoua à retenir le corps qui dégringolait les marches vers le deuxième étage. Alors, Victor crut que son cœur cessait de battre. Bondissant par-dessus l’homme à la chevalière, une haute silhouette s’élançait vers lui. Des doigts d’acier se refermèrent sur sa gorge. Il sentit aussitôt sa conscience s’effilocher, devina un visage sévère et deux yeux qui le fixaient sans ciller.


  Victor perdit connaissance sur une ultime et terrifiante pensée: l’Ombre-Qui-Tue méritait amplement son surnom. Invisible. Silencieuse. Et mortelle.


  _____________


  1 Workhouse: littéralement «maison de travail», ancien hospice pour pauvres de tous âges aux conditions de vie analogues à celles d’un bagne.
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  Nuit et brouillard


  Victor se tortillait pour desserrer les épaisses cordes qui le ligotaient à sa chaise. Autour de lui, tout était silence. Un silence angoissant, contrastant avec le décor somptueux de ce grand manoir. Silence et luxe. Et peur inexplicable. Et interrogations sans fin. Jusqu’à ce que de faibles murmures parvinrent à ses oreilles. Loin, au bout du corridor, un homme et une femme apparurent, discutant à voix basse avant de se tourner vers lui et de l’interpeller. Victor admira leur beauté parfaite et discerna une grande tristesse dans leur regard. De nouveau, il sentit l’angoisse l’étreindre. Ces mots qu’il ne comprenait pas malgré ses efforts revêtaient une importance majeure pour lui, il le savait. Il voulut leur crier de parler distinctement, de s’approcher. Mais aucun son ne sortit de sa bouche scellée par… Par quoi, au juste? Il n’avait pas de bâillon et pourtant…


  Le choc apporta une clarification aussi concrète que brutale à Victor, l’arrachant à son mauvais rêve. Cette mère blonde aux longs cheveux vaporeux, ce père brun et athlétique, ces parents idéalisés par l’absence n’avaient existé que dans un délire né de l’évanouissement. Maintenant, la réalité reprenait ses droits. Et lui, Victor, était posé sur une épaule de son ravisseur, comme un sac de linge sale. Il leva la tête et comprit. L’ombre tueuse venait de sauter d’un toit situé au-dessus d’eux. Et ils avaient atterri au sommet d’une maison moins haute. Mais les toits de Londres n’étaient pas conçus pour y faire de la gymnastique. Lorsqu’on s’y aventurait, on finissait par en tomber, par se fracasser les os au sol. Fatalement. Et plus encore pendant une nuit où régnait un brouillard si épais qu’il en devenait presque surnaturel. Victor se mit à gigoter – en vrai, cette fois – et l’ombre maléfique accentua la prise qui maintenait sa proie immobile. Il fallait une force surhumaine pour accomplir pareilles acrobaties avec une charge de quarante kilos sur le dos, songea Victor sans suspecter qu’il n’était pas au bout de ses surprises.


  –Puisque tu es réveillé, ne me complique pas la tâche! jeta l’homme en se mettant à courir sur les tuiles.


  Résolu à désobéir, Victor se contorsionnait afin de briser cette étreinte d’acier. Un son étrange l’immobilisa soudain. Comme si quelqu’un soufflait fort et brièvement, à proximité. La vitre d’une lucarne explosa sans que l’ombre assassine ne ralentît. Voilà que des esprits frappeurs s’invitaient dans cette nuit cauchemardesque. Pourquoi pas, après tout? Durant le sermon dominical, le prêtre évoquait souvent Satan. Et ses pompes. Et l’enfer. Et les démons. Lesquels surgiraient de l’obscurité pour rissoler l’âme des jeunes vauriens, des jeunes pécheurs, des jeunes chenapans, des jeunes fainéants, des jeunes voleurs, des jeunes mécréants, des jeunes…


  Regardant de tous côtés, Victor finit par apercevoir des formes mouvantes au travers de la muraille de brume, à dix mètres en arrière. Trois poursuivants lancés aux trousses du fuyard. L’individu affublé d’une énorme chevalière qui avait tenté de l’aider dans la workhouse se trouvait-il parmi ces gens? Ou incarnaient-ils une deuxième menace aussi meurtrière que l’ombre satanique?


  L’air vibra et une tuile se fendit, juste sous les talons du fugitif. Victor allait enfin se mettre à crier de rage impuissante quand un grand chauve troua le brouillard, surgissant de derrière une cheminée. Il braquait un revolver au canon anormalement gros et coupait la route de l’ombre sanguinaire. Victor reprit espoir à la vue de l’arme semblable à celle de son mystérieux sauveteur. Ce dernier faisait partie d’une équipe qui pourchassait l’ombre tueuse. Rien n’était perdu.


  –Tu vas payer pour tes crimes! siffla le chauve entre ses dents serrées.


  Le kidnappeur ne perdit pas de temps à répliquer. Si son fardeau humain l’encombrait du côté gauche, il tenait toujours sa matraque en main droite. Effaré, Victor vit le court bâton tripler de longueur et virevolter trop vite pour qu’il puisse suivre son mouvement. Au terme de cette trajectoire, le bout ferré de la matraque changée en canne fouetta une main qui lâcha son revolver, avant de remonter et de percuter à toute volée un menton sans protection. Le chauve s’écroula sans un cri, roula sur la pente inclinée et fut avalé par le vide. Il allait s’écraser dans la rue. Et ce serait bientôt le tour de Victor si l’ombre infernale persistait à jouer au funambule. Inévitablement.


  À peine essoufflé, l’homme à la redingote parcourut encore quelques mètres avant de s’arrêter au bord du toit. Le pâté de maison se terminait là et une large rue le séparait du prochain bloc. Sur la droite, deux autres traqueurs avaient surgi. Distants de cinq toits, ils se rapprochaient vite. En arrière, leurs compagnons gagnaient aussi du terrain. L’ombre tueuse ne pouvait plus fuir.


  Victor ne triompha pas longtemps. Il se sentit brusquement empoigné, soulevé et plaqué contre le dos de son ravisseur qui le força à croiser les bras autour de son cou. Avant que le garçon n’ait pu réagir, un cliquetis sinistre retentit et deux bracelets d’acier se refermèrent sur ses poignets. L’homme mit en poche la matraque qu’il venait de rétracter et s’agenouilla près de la gouttière, dos tourné à la rue, pieds dans le vide.


  –Êtes-vous dément? Que comptez-vous faire? s’alarma Victor en essayant d’ouvrir les menottes.


  –Descendre, pardi!


  Descendre? se répéta Victor en fermant les yeux. À mains nues, le long d’un mur haut de quatre mètres? Un coup à finir en pièces sur les pavés. Obligatoirement.


  


  ***


  D’un geste autoritaire, monsieur Brimms ordonna à son mastiff de demeurer assis. Puis il alla ouvrir une fenêtre et scruta longuement la rue. Plissant les yeux pour deviner ce que dissimulait ce fog1 anormal, il finit par conclure que plus personne ne se battait alentour. Les chasseurs et le gibier s’entre-tuaient plus loin. Et les gens honnêtes du quartier – en admettant qu’il en existât – n’avaient certainement pas été réveillés par les faibles cris d’agonie perçus lors de sa ronde. Au matin, la police découvrirait un ou deux cadavres sur le trottoir, mais sans pouvoir établir de relation directe avec la workhouse. Brimms revint près de l’escalier et observa avec attention le blessé qui gisait sur le palier du troisième étage. Contrairement à ce qu’il prévoyait, il n’aurait pas besoin d’effacer les traces de la bagarre. Il alla ramasser le revolver au canon surdimensionné. Un «silencieux», comme son employeur réel appelait ce type d’arme capable de tirer sans produire davantage de bruit qu’un léger souffle d’air. Prodige de technique militaire qui n’émouvait pas Brimms le moins du monde. Lui se contentait de faire ce pour quoi on le payait grassement en sous-main.


  Un gémissement le tira de ses réflexions et il alla soutenir l’homme à la chevalière qui se redressait difficilement.


  –Monsieur? Allez-vous bien? souffla le gardien.


  –Brimms? Que… Que s’est-il passé?


  –Je ne sais, monsieur. Je vous ai repéré quand j’inspectais le deuxième…


  –C’est bon, c’est bon, je me souviens… J’ai écopé d’un jet de matraque en plein front. Oh, mon crâne! Il me paiera cela au prix fort!


  L’homme se releva, se massa le front en grimaçant et tendit une main ouverte que Brimms remplit avec le revolver silencieux.


  –Comment dois-je procéder, monsieur?


  –Vérifiez qu’aucun des nôtres n’a perdu une arme dans un recoin de cette baraque. Hors de question que les gosses s’amusent avec nos secrets industriels.


  –D’accord. Et vous? Voulez-vous que je fasse appeler…


  –Personne! Je me débrouillerai. Quelle heure est-il?


  –Minuit et vingt-sept minutes, indiqua le gardien en sortant une montre à gousset de son gilet.


  –Alors, assurez-vous aussi que rien ne traîne devant l’entrée. Et dans votre rapport, décrivez-nous les détails qui vous reviendront. Même ceux paraissant peu importants!


  –D’accord, monsieur. Au revoir!


  Tandis que son interlocuteur dévalait les marches, le gardien sifflota pour rappeler son mastiff. Pour l’instant, il allait reprendre ses fonctions, loin de tous questionnements inutiles. Car, comme en matière d’éducation et de gratifications, il avait une idée très précise de ce qu’était un travail bien effectué. Et elle tenait en un seul mot: discrétion.


  


  ***


  Sans sa certitude d’être parfaitement réveillé, Victor aurait pensé continuer son mauvais rêve. La façon dont l’ombre maléfique accrochait ses doigts dans les interstices des briques relevait de la magie. Nul homme ne pouvait posséder des mains assez puissantes pour conserver son équilibre en pareilles conditions. Et pourtant, ce tueur y parvenait. En soufflant, en grognant, en contractant les mâchoires, certes. Mais il y parvenait.


  Victor perçut des voix venues d’en haut. Les poursuivants arrivaient au bord du toit. Trop tard. Constatant qu’il approchait du sol, l’homme lâcha prise, atterrit sur ses deux pieds et, d’un geste vif, ouvrit les bracelets d’acier. Victor retrouva l’usage de ses bras, tandis que son bourreau faisait disparaître la paire de menottes sous sa redingote.


  –Suis-moi! ordonna-t-il en saisissant le poignet du garçon.


  –Non! Je refuse! répliqua Victor, décidé à freiner la course que son tourmenteur s’apprêtait à prendre.


  De son poing libre, le garçon martela inutilement le torse de son kidnappeur. Il jeta des regards éperdus autour de lui, s’orientant grâce aux lueurs des réverbères étouffées par ce brouillard démoniaque. Chiswell Street, où donnait la façade avant de la workhouse. Une rue déserte à cette heure, évidemment. Il fallait se débrouiller seul. Mais de quelle manière, face à cette brute? Depuis tant d’années passées dans sa prison pour pauvres, Victor avait pris l’habitude de se défendre. Bien que détestant la violence, il ne craignait pas de se bagarrer, même si cela lui valait parfois quelques plaies et bosses. Hélas, il ne s’agissait pas cette nuit de répondre aux provocations d’un voyou de son âge. Son adversaire était un adulte doté d’une force hors du commun… et paraissant insensible aux coups, en plus.


  Un souffle vrilla brusquement l’air. Victor ne put éviter le colosse qui bondissait, le heurtait, roulait au sol en l’entraînant avec lui. Le garçon se sentit empoigné par le col, tiré sur les pavés et finalement projeté dans l’encoignure d’un porche où son bourreau le rejoignit aussitôt.


  –Petit inconscient! pesta l’homme. Tu as failli nous faire tuer!


  Victor avait espéré profiter de cet inespéré détournement d’attention pour s’enfuir à toutes jambes. Là encore, il fut pris de court. Une main de fer se plaqua à sa bouche, l’empêchant de crier, et un pouce tendu s’enfonça à la base de son cou. Saisi de panique, Victor rua, frappa des poings et des pieds dans les bras, la poitrine et les tibias du monstre. Il savait trop bien ce qu’il adviendrait s’il ne s’échappait pas immédiatement. Comme à la workhouse, cette pression infernale exercée sur un point anatomique précis allait le plonger dans un sommeil profond. Ou peut-être le tuer, cette fois. Mais non. L’ombre assassine relâcha sa prise avant l’issue fatale. Victor secoua la tête à plusieurs reprises. Il se sentait inexplicablement épuisé. Trop pour résister à son ravisseur qui le chargea en travers de ses épaules avant de faire demi-tour et de s’élancer, traversant à vive allure Finsbury Square. Les jambes molles, le cerveau et le corps engourdis, Victor entendit vibrer l’air à trois autres reprises. Le tueur courait très vite, sans jamais ralentir. Il s’engouffra dans Crown Street, bifurqua à gauche par Long Alley, tourna à droite dans Primrose Street. Évidemment. Il changeait sans cesse de direction pour semer ses poursuivants avant qu’ils n’investissent les rues. Derrière les lambeaux de brume, le garçon reconnut l’étal du boucher de Holywell Lime puis la fontaine de Anchor Street. Par chance, même avec ce brouillard fantomatique, il ne pouvait se perdre dans ce quartier qu’il connaissait comme sa poche.


  Son ravisseur s’arrêta d’un coup et Victor se sentit poser à terre sans ménagement à l’entrée de Sclater Street.


  –Que me voulez-vous, à la fin? interrogea le garçon en faisant bravement face. Est-ce en rapport avec mes parents? Vous comptez m’empêcher de découvrir le secret lié à ma naissance?


  S’il devait vraiment succomber sous les coups de ce démon, au moins voulait-il apprendre quelles obscures raisons allaient entraîner sa mort. Mais le tueur ne daigna pas lui accorder un regard. Victor le vit dégainer sa matraque et jeter un rapide coup d’œil sur chacun de ses côtés.


  –Que me voulez-vous? insista Victor, adossé à une porte cochère.


  –Tais-toi!


  –Je ne vous connais pas, je ne vous ai causé aucun…


  La fin de sa phrase s’étrangla dans la gorge de Victor. À une vitesse hallucinante, son kidnappeur venait de mettre un genou en terre. Sans qu’il se retournât, sa matraque de nouveau allongée fila vers l’arrière et faucha les jambes d’un assaillant craché dans son dos par le brouillard. En suivant, le redoutable bout ferré retomba sur le crâne du type qui s’effondra, assommé net.


  –Bien… On n’en terminera pas de cette façon, conclut l’ombre démoniaque après avoir scruté les environs. Mais je t’ai quand même emmené où il fallait.


  –Que… Qu’entendez-vous par là? balbutia Victor en levant ses poings dans un réflexe de défense.


  –Que je te rends ta liberté. File droit devant toi.


  Victor pivota vers Sclater Street dont les immeubles disparaissaient sous la masse brouillardeuse blanchâtre. Il n’y avait pas de carrefour coupant cette rue. Il devrait la traverser jusqu’au bout. Et à ce bout, qu’est-ce qui l’attendrait? Un piège mortel? D’autres agresseurs?


  –Pas question! Je ne bougerai pas avant d’en savoir davantage! Et d’abord, qui sont ces gens? se rebella Victor en soutenant ce regard gris qui ne cillait pas.


  –Tout à l’heure, je t’ai traité d’inconscient, feula l’homme, et peut-être ai-je eu tort. Peut-être es-tu, au contraire, très conscient de tes actes. Nous en jugerons plus tard. File, te dis-je!


  –Nous? répéta Victor qui s’efforçait de dominer sa peur. Que représente ce nous? Vos employeurs? Vous êtes un tueur à gages, n’est-ce pas?


  –Un tueur, oui. Mais pas à gages, murmura l’ombre en tirant lentement sur l’étui de sa canne.


  Incrédule autant qu’horrifié, Victor vit s’extraire une lame qui arrachait des éclats de lumière aux réverbères. Une canne-épée. Il avait fait connaissance avec ce genre d’objet dans divers feuilletons d’aventure empruntés à Mike… bien que dans ces lectures, il ne soit pas question de matraques-poignards pouvant tripler de longueur. La réalité dépassait la fiction. Pour son plus grand malheur.


  –Maintenant, tu as le choix. Ou tu empruntes cette rue, ou je t’éventre. Et ne t’avise pas de rebrousser chemin en cours de route, je vais occuper la place un long moment.


  Voyant l’horrible lame se pointer vers son abdomen, Victor craqua soudain. Il recula vers l’entrée de Sclater Street. Et, quand la silhouette de l’ombre démoniaque commença à se dissoudre dans la brume, il se retourna et s’engagea dans la rue. Que pouvait-il faire d’autre? Contrairement à ce que prétendait l’assassin à redingote mauve, il n’avait pas le choix.


  


  ***


  Sa solitude restaurée donna libre cours aux questionnements du garçon. Qui diable étaient les traqueurs de l’ombre sanglante? Des policiers? Peu crédible, puisqu’ils ne portaient pas d’uniformes. En outre, Victor imaginait mal des officiers de sa Gracieuse Majesté utilisant d’aussi étranges revolvers. Un cri résonna, loin dans son dos. L’ombre démoniaque venait probablement de faire une nouvelle victime. Cet assassin n’avait pas menti. Il guetterait à ce bout-là de la rue jusqu’à éliminer le dernier de ses ennemis. Victor devait continuer, tenaillé par l’angoisse, les nerfs à vif. Pas question de tambouriner à une porte, de lancer des appels au secours susceptibles de n’attirer que des indésirables. Ici autant qu’à la workhouse, c’était la jungle, le chacun-pour-soi. Située à l’intérieur du grand rectangle clôturé par Bethnal Green Road et Whitechapel, Sclater Street comptait parmi les rues dangereuses de l’East End. Et Victor espérait très fort ne croiser personne. Car, à cette heure, tout passant serait automatiquement un prédateur. Le garçon ne pouvait pas davantage se recroqueviller dans l’encadrement d’une porte, de crainte d’être découvert par quelque nuisible. Alors, il avançait, au son de sa respiration qui lui semblait déchaîner un boucan d’enfer.


  Il reconnut bientôt l’enseigne caractéristique du Chat deux fois écorché, un pub situé en milieu de rue. Des rires gras résonnaient derrière les vitres épaisses. Il était donc moins de deux heures du matin, horaire de fermeture de cet antre à voleurs, proxénètes et autres égorgeurs. Victor nota que son engourdissement s’estompait. Il récupérait petit à petit ses facultés physiques. Il tendit l’oreille et les exclamations des voyous rigolant dans le pub le réconfortèrent de manière inattendue. Au moins ceux-là constituaient-ils des menaces familières. Après cette courte pause, le garçon reprit sa route et accéléra, marchant à pas discrets sur les pavés disjoints. Jusque-là, cette brume ensorcelée l’avait préservé des mauvaises rencontres. Neutralisés par le fog le plus épais de la décennie, les prédateurs restaient à l’abri, accordant un délai provisoire à leurs victimes potentielles.


  Oui, pour l’instant, tout allait bien. Mais que se passerait-il, au bout de Sclater Street? Pourquoi l’homme à la chevalière-dragon n’intervenait-il pas? Parce qu’il était mort? Victor refoula ses larmes. Nul sauveteur providentiel ne surgirait de cette purée de pois. En revanche, brouillard ou pas, il existait des gens dont le métier consistait à secourir autrui. La police… S’il survivait à sa sortie de Sclater Street, il pourrait pousser jusqu’au commissariat de Bethnal Green, le plus important du secteur. Non. Absurde. Que raconter aux inspecteurs? Il ne possédait aucun élément concret. Et même si l’ombre tueuse était un assassin célèbre recherché par Scotland Yard, on n’accorderait aucun crédit aux affirmations d’un orphelin miséreux. Il valait mieux retourner à la workhouse. Non. Tout aussi absurde. Pas après l’attaque de cette nuit. Jamais plus il ne serait en sécurité là-bas, puisque l’assassin aux yeux gris savait pouvoir l’y dénicher. Que faire? Où se réfugier? Comment se serait comporté Oliver Twist, en pareille situation?


  Victor ralentit l’allure, contraint de reléguer son héros à l’arrière de ses pensées. Il était arrivé au bout de la rue et, à force d’écarquiller les yeux, il reconnut le carrefour où l’on trouvait, à droite, le terminus du chemin de fer et, en face, Hare Street. Devant l’entrée de cette dernière se tenait une masse sombre et immobile que le brouillard ne dissimulait pas entièrement. Victor frissonna. Ce décor lui paraissait maintenant irréel. Ou spectral. Et peut-être était-ce cela, la vérité. Peut-être avait-il péri par la canne-épée du monstre et était-il inconscient de sa mort? Peut-être errait-il dans l’au-delà? Et peut-être cette grosse chose noire représentait-elle la porte d’entrée de l’enfer…


  –Tu vois, Herbie, qu’on a eu raison d’fureter malgré le fog! Regarde c’qui nous arrive là!


  La voix éraillée et moqueuse fit tressaillir Victor. Son pouls s’accéléra lorsque deux types sortirent de sous un auvent. Rien de commun avec les traqueurs de l’ombre tueuse. Ils appartenaient juste à la faune meurtrière qui hantait ces rues de misère. Au mieux, ils comptaient le détrousser. Au pire, le tuer. Victor s’efforça au calme. Une fois traversé les rails, il fuirait aisément par la large avenue de Brick Lane. Mais, même en ayant récupéré, il n’était pas certain de courir plus vite que ces deux crapules.


  –Attention à vous! J’ai un couteau! bluffa le garçon.


  –Sans blague, beau merle? railla le plus gros. Moi aussi et Herbie a un rasoir! Deux lames contre une, qui va l’emporter, à ton avis?


  Ils avançaient, ricanant, sûrs de leur force. Le garçon fit face car leur tourner le dos l’épouvantait encore davantage. Un bon coup de pied dans la cheville du plus proche et, avec l’effet de surprise plus beaucoup de chance, il réussirait à leur glisser entre les pattes.


  –Tiens-toi tranquille, maudit gosse! cracha le dénommé Herbie. Et vide tes poches, histoire de voir si…


  Stupéfait, Victor vit s’affaler les deux lascars. Ils étaient tombés ensemble. Frappés par une main invisible. Et ils ne bougeaient plus. Le garçon se pinça l’avant-bras. Une légère douleur le persuada qu’il était bel et bien vivant. Jusqu’à preuve du contraire, les morts n’éprouvaient pas de sensations physiques. Profitant d’une trouée dans les lambeaux de brume, il identifia la masse sombre du carrefour. Un carrosse noir à toit fermé. Et, sur le siège du conducteur, un vieux cocher qui toisait Victor. La porte de la cabine s’ouvrit, laissant apercevoir le fond de l’habitacle mangé par un noir d’encre.


  –Venez donc, mon garçon! lança une voix masculine. Vous avez constaté qu’il n’y a rien de bon à traînailler par ici! Allons, pressez-vous!


  Victor obtempéra comme un somnambule, marchant pas à pas vers le véhicule. Bel et bien vivant, oui. Mais cela ne rendait pas pour autant cette atroce nuit réelle, se dit-il, croyant soudain saisir la vérité. En fait, le songe mettant en scène ses parents idéalisés n’avait pas cessé une seconde. Il évoluait simplement au gré des pensées du dormeur. Depuis le début, Victor continuait de rêver.


  Ou de cauchemarder, plutôt.


  _____________


  1 Fog: brouillard londonien.
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  Apocalypse Street


  Victor se traita d’idiot. Bon ou mauvais, aucun rêve n’aurait pu être aussi réaliste. Il sentait l’odeur agréable du cuir qui crissait sous lui à chaque mouvement. Il entendait les sabots du cheval impatient claquer sur les pavés. Et il distinguait parfaitement celui qui lui faisait face, assis sur la banquette opposée à la sienne. Il se remémora les propos de l’homme à la chevalière-dragon qui évoquait une calèche attendant au-dehors. Était-ce celle-ci? Pourtant, l’individu qui observait Victor ressemblait à n’importe quel misérable de l’East End, avec sa casquette, son foulard et sa blouse usés jusqu’à la corde. Et une peau noire de suie au point qu’on devinait à peine des favoris blonds comme les blés courant jusqu’au bas de sa mâchoire. Pas le genre d’individu à posséder une voiture luxueuse… Ni à faire équipe avec le sauveteur au revolver étrange.


  –Nous pouvons y aller, Anselme! clama l’homme en frappant à l’extérieur de la portière.


  Lorsqu’il ramena sa main dans la cabine, Victor remarqua qu’il était amputé de l’annulaire et de l’auriculaire droits. Douloureux souvenir de quelque activité crapuleuse, évidemment. Un voyou de plus. Sentant le carrosse s’ébranler, Victor hésita à sauter en marche. Mais il renonça vite. L’ombre tueuse et toutes sortes de menaces rôdaient toujours dans les environs. Alors, puisque ce truand-là ne paraissait pas animé de mauvaises intentions immédiates, il rassembla son courage et décida de temporiser. Peut-être était-ce enfin le moment d’obtenir des éclaircissements en démontrant un fort caractère…


  –On m’appelle «Charlie», s’annonça l’homme. Par ailleurs, afin d’éviter une agitation superflue, je vous informe que ces portières viennent de se verrouiller. Inutile, donc, de vous préci-

  piter dessus.


  –Verrouillées, vraiment?


  –Vraiment.


  Victor ne résista pas à l’envie de vérifier et la poignée intérieure tourna à vide. Ce voyou n’avait pas cherché à connaître son identité. Il savait à qui il s’adressait. Et Victor était désormais prisonnier du véhicule filant vers une destination inconnue. Pas de mauvaises intentions immédiates… Mais prochaines, sans aucun doute.


  –Me conduisez-vous au patron de l’Ombre-Qui-Tue? attaqua le garçon de son ton le plus ferme.


  –L’Ombre-Qui-Tue? répliqua Charlie en riant. Voilà un surnom peu engageant.


  –Répondez-moi! Le père d’un de mes amis travaille à Scotland Yard et je vous jure…


  –Je ne fréquente aucune ombre qui tue et vous ne fréquentez personne touchant Scotland Yard de près ou de loin. Épargnez-moi les coups de bluff naïfs, voulez-vous?


  –Menteur! L’Ombre-Qui-Tue m’a traîné jusqu’à Sclater Street pour que vous m’y récupériez! Lui et vous êtes complices! Je vous préviens à mon tour: je me défendrai jusqu’au bout!


  –Du calme, London. Si je désirais votre mort, je vous aurais abandonné aux deux malfrats.


  –Vous mentez encore! Vous vous trouviez trop loin pour lancer des couteaux et il n’y a pas eu de coup de feu!


  –Pas besoin de revolver lorsqu’on possède ceci, certifia Charlie en ouvrant sa blouse.


  Victor découvrit le poignard que l’homme portait dans un étui sous son aisselle et un ceinturon garni de fines pointes d’acier. Intrigué, il regarda ce miséreux décidément très particulier visser deux des piques dans les bouts droit et gauche de la garde du poignard.


  –Qu’avons-nous désormais? Non plus un simple couteau mais un trident, reprit Charlie, répondant à sa propre question. À la différence près que les lames de gauche et de droite s’éjectent à volonté. Elles frappent leurs cibles à longue distance… Si l’on vise bien. C’est mon cas.


  –Vous… Vous avez tué ces hommes! Vous êtes aussi sanguinaire que votre complice! s’indigna le garçon avec une moue dégoûtée.


  –Je les ai volontairement touchés à l’épaule, London. Et mes piques étaient enduites d’une pommade soporifique. Vos brigands se réveilleront dans quelques heures, réjouissez-vous. À moins que vous ne réserviez votre compassion pour qui s’en montre davantage digne.


  Victor garda le silence. Il réfléchissait, tentait de démêler ce sac de nœuds. Après les revolvers stupéfiants, les poignards ahurissants. Victor avait lu le récent roman Cinq semaines en ballon à l’étal de Mike. Et il croyait aux progrès techniques de l’humanité, comme dans ce livre de Jules Verne qui décrivait si bien les merveilleux aérostats1. Mais tout de même, de là à envisager des armes aussi incroyables… Loin d’une fille perdue et d’un marin, ses parents avaient-ils pu être de grands ingénieurs? Des gangsters – on disait ainsi aux États-Unis – soupçonnaient-ils en Victor le dépositaire de formules secrètes? Ce faux miséreux travaillait-il pour une organisation clandestine? L’Ombre-Qui-Tue lui servait-il d’assassin attitré?


  –Maintenant que vous voici rassuré sur mon sens moral, faisons connaissance, reprit Charlie en fixant le garçon. Depuis quand résidez-vous à la workhouse de Chiswell Street?


  –Depuis mes sept ans.


  –Depuis quand, précisément?


  –J’ai treize ans, je vous laisse calculer! Mes parents sont-ils la raison de cet enlèvement?


  –Avez-vous connu un autre directeur, avant Summerfield?


  –Non! À quoi rime cet interrogatoire?


  –Avez-vous entendu parler de la Sainte Vehme?


  –Jamais.


  –Et de Fohat?


  –Non.


  –Et du Soleil Noir?


  –Non, non et non! Vos questions sont insensées! cria Victor en s’agitant sur sa banquette. À quel jeu jouez-vous?


  –Ah, London, si vous saviez… J’ai perdu l’habitude de jouer voici longtemps. Je tâche juste de déterminer si vous êtes celui que vous paraissez.


  –L’Ombre-Qui-Tue m’a fait une réflexion similaire. Voici bien la preuve de votre complicité!


  Le silence retomba dans l’habitacle. Victor sentait peser sur lui le regard inquisiteur de cet inquiétant bonhomme qui tapotait son trident au creux de sa main gauche. Et si ce cauchemar reposait sur un malentendu? Si ces tueurs faisaient erreur sur la personne? Le dénommé Charlie ne cessait d’observer ses réactions. Victor n’était pas dupe. En menant son interrogatoire à un rythme soutenu, ce brigand cherchait à troubler sa victime. Et Victor, lui, n’apprenait rien, puisque son geôlier répondait à ses questions par d’autres questions.


  Comprenant que colère et apparente fermeté n’impressionnaient nullement son ravisseur, Victor se calma. Il feignit de s’intéresser au décor qui défilait derrière la vitre. Il ne désespérait pas de fausser compagnie à ce bandit dès sa descente du carrosse. Mais il aurait voulu en apprendre davantage avant de tenter sa chance. Car, s’il survivait à cette nuit de folie, il lui faudrait davantage que des suppositions pour convaincre l’officier du poste de police. Sainte Vehme, Fohat, Soleil Noir… Ces termes ne lui évoquaient rien, même en fouillant dans ses nombreux souvenirs de lecture. Il devait essayer encore…


  –Nous nous enfonçons dans l’East End, murmura Victor en se tournant vers Charlie. Où me conduisez-vous?


  –Vous l’apprendrez sans tarder.


  Pas de question répliquant à une question, cette fois. Seulement toujours aucune réponse concrète…


  


  ***


  L’idée même du sommeil ennuyait James Summerfield pour la perte de temps à laquelle il l’associait. La chance l’ayant doté d’une nature résistante, quatre heures de repos quotidien lui suffisaient. Un quota non atteint, en l’occurrence. Réveillé trop tôt par son télégraphe personnel, il ressentait, une fois n’était pas coutume, la fatigue réservée aux gens du commun.


  Averti du désastre par Brimms, Summerfield était arrivé sur le coup de une heure à la workhouse. Enfermé dans son bureau, il ruminait sombrement. Les deux cadavres abandonnés aux abords de l’entrée ne l’inquiétaient guère. Au matin, la police ne pourrait les rattacher ni à l’honorable directeur, ni à son institution charitable. En revanche, celui découvert dans la buanderie aurait pu poser un problème très délicat. Mais Brimms devait déjà être en train d’enfourner le corps dans la chaudière. C’était donc d’autres investigations qui préoccupaient Summerfield. Celles de la confrérie. Car, bien sûr, «on» viendrait sans tarder s’assurer qu’il n’existait nul risque de voir la vérité éclater au grand jour. «On» se livrerait à de méticuleuses vérifications, suivant le principe de précaution habituel. Et «on» ne manquerait pas de relever des anomalies dans la comptabilité de la workhouse.


  Le directeur se leva en soupirant et alla appuyer sur la moulure inférieure gauche du cadre qui décorait son bureau. Le faux tableau s’écarta, dévoilant un coffre-fort, dont Summerfield sortit un gros livre comptable. Depuis trois ans que durait sa liaison avec la jeune et ravissante Jeanie, il avait perdu le fil de ses dépenses coupables. Il consulta nerveusement plusieurs pages de l’ouvrage avant de le refermer, le front barré d’un pli soucieux. Autant de fonds occultes dérobés à la confrérie? Eh oui… Piquante, espiègle, follement désirable, Jeanie avait des goûts de luxe… et vingt-deux ans de moins que lui. James Summerfield ne nourrissait aucune illusion. S’il cessait de la couvrir de cadeaux, Jeanie le quitterait, elle s’en irait convoler avec un vieux-beau fortuné. Et lui ne pouvait envisager de renoncer au soleil qu’elle faisait briller dans son cœur, jour après jour.


  Il replaça l’épais volume dans son logement, actionna la fermeture et prit sa décision. Il continuerait. Pour l’amour de Jeanie. Il fallait simplement détruire ce registre parallèle, seule preuve de ses égarements. Dès ce week-end, lui aussi finirait dans la chaudière. Dès qu’il aurait servi à apporter quelques ultimes maquillages sur le livre comptable officiel.


  Le directeur soupira de nouveau et s’approcha du grand miroir qui occupait un pan de mur. Il lissa distraitement sa moustache, se désola devant ses rides et ses yeux rougis par la fatigue. Vingt-deux ans de moins que lui… Seuls des cadeaux princiers lui permettraient de la garder.


  Summerfield coiffa son chapeau haut-de-forme et quitta son bureau sans suspecter une seconde qu’un regard glacé n’avait cessé de l’épier de l’autre côté de ce miroir sans tain.


  


  ***


  Anselme, le vieux cocher, avait bourlingué tout autour du monde avant de faire un long arrêt au bagne de Cayenne. Et les mines patibulaires qui hantaient les petites rues de l’East End ne l’effrayaient pas le moins du monde. Certes, en ces lieux, un carrosse de belle confection ne pouvait qu’attiser la convoitise. Un gros barbu et un maigrichon édenté se poussèrent du coude puis s’approchèrent, alors qu’Anselme freinait pour éviter une vieille femme étendue sur les pavés. Le shotgun2 qui jaillit de sous sa cape persuada vite les deux détrousseurs d’aller chercher ailleurs une victime plus conciliante. Bientôt, la voiture s’immobilisa au bout de Church Street. Anselme hocha la tête, satisfait. Sa mission était terminée, il pouvait rentrer se coucher.


  Son geôlier sur les talons, Victor dissimula son dépit. Il avait espéré emprunter le marchepied opposé à celui de Charlie et prendre ses jambes à son cou. Mais le bandit prudent descendait du même côté que lui et le serrait de près.


  –Merci, Anselme! Bonne nuit! lança Charlie avec un clin d’œil amical.


  Victor retrouva un peu d’espoir en voyant le carrosse opérer un savant demi-tour. Cela faisait un bandit de moins à semer. Pas de quoi triompher, pourtant. Il était toujours aux mains d’un truand, dans la plus dangereuse partie de l’East End. Un terrible constat qui passa momentanément au second plan quand le garçon prit conscience d’un détail curieux.


  –Qu’y a-t-il, London? intervint Charlie en scrutant les alentours. Surpris de ne plus nager dans le fog? Ne vous étonnez pas, mon cher. Ce brouillard n’avait rien de naturel.


  –Qu’insinuez-vous encore là?


  –Il provenait d’une invention récente de nos ennemis… Une machine à brume dont le rayon d’action reste toutefois limité. Nous sommes maintenant hors de sa zone d’influence.


  –Il n’existe pas de machine à créer de la brume. Et en admettant le contraire, des gens auraient alerté la police à la vue d’un engin bizarre.


  –Personne ne risquait de l’apercevoir sur le toit où elle était installée. En route, mon garçon! Nous devrons marcher quelques minutes.


  –Pourquoi avoir renvoyé le carrosse, alors?


  –Parce que les rues par ici se font plus étroites. Je ne voulais pas abîmer une si belle voiture gentiment prêtée.


  –Prêtée par qui?


  –Son nom ne vous dirait rien. Oh… J’allais oublier: si la pommade soporifique de mes piques ne tue pas, elle occasionne de méchantes nausées au réveil. Cet état se prolonge souvent plusieurs jours. Sans parler de la blessure profonde causée par la pointe d’acier, évidemment.


  –Quel est l’intérêt d’une telle déclaration? répliqua Victor qui prévoyait déjà la réponse.


  –Celui de vous assurer que je n’hésiterai pas à viser aux jambes si vous tentez de me semer. Et, comme vous l’avez constaté, je vise très bien.


  Ils se mirent en marche, Charlie obligeant Victor à le précéder. Le garçon avait toujours évité ce coin de l’East End. Ici, dans le district de Tower Hamlets, au cœur du quartier de Spitalfields, une misère ultime côtoyait une criminalité extrême. Les arrière-cours formaient un gigantesque bidon-ville et les maisons d’hébergement étaient autant de taudis. Victor se souvenait que Charles Dickens, le génial créateur d’Oliver Twist, avait un jour décrit Spitalfields dans un pamphlet indigné. Mais cette nuit, Victor ne voyageait pas par récit interposé. Il était lui-même devenu un acteur égaré dans les tréfonds de cette humanité sacrifiée.


  Juste en face, une bagarre éclatait dans la ruelle de Paternoster Row. Deux proxénètes allaient régler leur litige à coups de rasoir, sous les encouragements éraillés d’ivrognes sortant d’un pub.


  –Continuez, London! ordonna Charlie en poussant doucement son prisonnier. La grande pauvreté ne peut qu’engendrer la violence et vous et moi n’y remédierons pas ce soir.


  Victor acquiesça d’un grognement que l’émotion rendait rauque. Au-delà de la rixe naissante, il eut le temps d’apercevoir dans Brushfield Street deux femmes aux crânes rasés qui hélaient un groupe de bookmakers. Il connaissait cette pratique, courante dans l’East End. Les malheureuses tentaient d’échanger leurs cheveux fraîchement coupés contre de la nourriture. Puis, guidé par Charlie, Victor tourna à gauche et s’engagea dans Red Lion Street. Une grappe de bambins aux regards aiguisés par la faim et la révolte se dressèrent à leur passage. Ceux-là étaient encore à peine trop jeunes pour oser assaillir un adulte. Mais Victor réalisa que, sans la présence du brigand, ils lui auraient sauté à la gorge. Plus loin, ils dépassèrent des silhouettes faméliques assises devant les pas-de-porte, fantômes qui n’attendaient plus rien, hormis la fin de leur monde. Ensuite, ce furent d’autres baraques insalubres, faces d’assassins, prostituées, clochards, enfants perdus, silhouettes fugaces ou titubantes. Durant ses sept années de réclusion à la workhouse, Victor avait pensé impossible d’endurer pire. Il savait désormais qu’il s’était trompé. Le pire se déployait ce soir sous ses yeux atterrés. Comment, en 1867, les pouvoirs publics de la plus riche et belle ville du monde pouvaient-ils tolérer cette misère infernale?


  Victor décida de relancer la conversation, autant pour oublier l’effroyable spectacle que pour obtenir des réponses. «Une invention récente de nos ennemis», avait dit le voyou. Peut-être, en évoquant ce sujet précis, parlerait-il enfin…


  –À propos, commença Victor d’un ton neutre, connaîtriez-vous un homme porteur d’une grosse chevalière en forme de dragon?


  –Oui. C’est un impitoyable criminel à côté duquel ceux des alentours font figure d’enfants de chœur.


  –Plus impitoyable que votre complice l’Ombre-Qui-Tue?


  –Je vous ai déjà dit que je ne fréquente aucune ombre qui tue.


  –Et moi, je dis que vous mentez. Vous n’arrêtez pas de mentir. L’homme à la chevalière a tenté de me protéger de vous et de vos amis.


  –Vous apprendrez vite que les apparences sont trompeuses, London. Si vous n’en êtes pas le premier convaincu, bien sûr.


  Découragé de constater que sa provocation tombait à l’eau, Victor n’eut pas le temps de relever l’énigmatique allusion. Charlie lui ordonna de tourner à droite et une nouvelle rue sordide apparut à ses yeux. Dorset Street. Le garçon eut un mouvement d’arrêt. À mille années-lumière de son homonyme du riche secteur de West End, cette seconde Dorset Street était fréquemment désignée comme «la pire des rues de Londres». Et c’était celle-là que comptait lui faire traverser le brigand!


  –Un dernier effort, London. Nous allons au numéro trente-deux, précisa Charlie en remarquant l’hésitation du garçon.


  –Qu’y a-t-il au numéro trente-deux?


  –Le Blue Coat Boy. Un pub.


  Victor avança à contrecœur au milieu des maisons d’hébergement qui occupaient presque entièrement Dorset Street. Le garçon savait, par le vieux Mike, que deux individus contrôlaient cet ignoble marché du logement. Il ne se souvenait plus de leurs noms, seulement de la rumeur qui les accusait d’être des racketteurs et des proxénètes. Ce que Victor était tout disposé à croire au vu du délabrement des immeubles. Le confort de leurs pensionnaires ne préoccupait visiblement pas ces charognards. Mais, bien qu’empli de compassion, Victor avait ses propres soucis. Il n’en doutait plus: le triste sire surnommé Charlie allait le livrer à son chef qui attendait au Blue Coat Boy. Sinon, pour quelle raison se perdre en pleine nuit dans cette rue de l’apocalypse?


  Victor dut subir la hargne de mégères qui insultaient l’univers, penchées à leurs fenêtres. Il fut le témoin horrifié d’une deuxième bagarre sanglante. Il frémit au passage d’une prostituée semblant âgée de cent ans alors qu’elle devait en compter trente. Puis, enfin, il s’arrêta devant l’enseigne du pub. De vives exclamations résonnaient à travers les fenêtres grillagées. Encore des bagarreurs encouragés par des crétins alcoolisés, pensa Victor tandis que Charlie poussait la porte d’entrée en lui tenant fermement un bras.


  –J’espère que c’est votre chef qu’on est en train d’égorger! grogna le garçon, dépité.


  –Assez d’élucubrations erronées, London. J’ai rendez-vous avec une jeune dame.


  -Une… jeune dame? Ici?


  –Absolument.


  _____________


  1 Aérostat: appareil se maintenant dans l’atmosphère grâce à un gaz plus léger que l’air.


  2 Shotgun: fusil de chasse.
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  Un rendez-vous avec la mort


  Surpris, Victor plissa les yeux en descendant les marches intérieures du Blue Coat Boy. À croire qu’une deuxième machine faiseuse de brouillard fonctionnait en ce lieu, tant l’atmosphère y était enfumée par la consommation de tabac. Aussi enfumée que bruyante et malsaine. Victor entendait parfois parler de tels endroits, formellement déconseillés aux honnêtes gens après le crépuscule. Et où il ne mettait par conséquent jamais les pieds, mis à part cette nuit où aucun choix ne lui appartenait plus.


  Assis en petits groupes, des hommes aux faces rougies par l’abus de bière rigolaient, levaient leurs chopes, éructaient, s’interpellaient à distance. À l’autre bout du pub, massés à gauche et à droite du comptoir, des poivrots s’amusaient à suivre un duel, pacifique, pour une fois. Celui de deux rivaux d’un soir qui faisaient face au barman et vidaient cul-sec une longue rangée de verres pleins d’un liquide brun. Sous les poutres soutenant des murs humides, un bookmaker aux mains en porte-voix vantait les qualités du prochain match de boxe clandestin. À l’étage, un gardien moustachu armé d’une carabine barrait le haut de l’escalier conduisant aux mansardes. Ceux qui voudraient passer par là devraient payer d’avance. Quelques prostituées déambulaient entre les tables dans l’espoir d’accrocher un dernier client, affectant une joie de vivre morte en elles depuis longtemps. Des proxénètes jouaient au poker, chapeau melon penché sur le front, cigarette aux lèvres, tatouages dévoilés sur leurs avant-bras aux manches relevées. Le genre de loisir qui, ici, menaçait de tourner au drame à n’importe quel moment, jugea Victor. Comme, d’ailleurs, le moindre mot, le moindre regard, la moindre bousculade. Chaque soir, au Blue Coat Boy, la fumée pouvait amener l’orage. Et, chaque soir, les indésirables, les proscrits, les maudits fêtaient ici la fin d’une nouvelle journée d’apocalypse. Sombre célébration, malgré les litres de bière ingurgités grâce à quelques pièces volées. Car, derrière ce chahut et ces excès, il n’y avait ni espérance, ni compassion, ni solidarité.


  Victor jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule. Bien qu’occupé à scruter la salle, Charlie était toujours placé en retrait, entre lui et la porte. Aucune chance de s’échapper pour l’instant. Alors, Victor tenta de repérer la femme recherchée. Sans succès, puisque rien de notable ne différenciait une prostituée d’une autre.


  –Laquelle est-ce? finit-il par demander, tentant de distraire l’attention de son surveillant.


  –Je ne la vois pas parmi ces filles. Il paraît pourtant qu’elle est ponctuelle…


  –Comment cela, «Il paraît»? Vous ignorez à qui vous avez à faire?


  –Dirigez-vous vers le bar, voulez-vous? Le serveur commence à nous regarder bizarrement. Vous ne serez pas obligé de boire.


  Réticent mais contraint, Victor se mit en marche. Personne ne prenait garde à eux deux, mis à part, en effet, l’homme à tête de fouine qui trônait derrière son long comptoir. Mal rasé, mégot au bec, un œil à demi fermé, il était aussi peu engageant que ses clients. Ce qui constituait sans nul doute une garantie de survie en pareil environnement.


  Pendant que Charlie et Victor approchaient, l’un des deux duellistes se retourna. Il bafouilla une horrible bordée de jurons, tomba à quatre pattes et vomit dans l’un des crachoirs disposés au pied du comptoir, sous les quolibets de l’assistance. Le vainqueur de cette joute d’alcooliques pivota à son tour et Victor resta bouche bée. Il s’agissait d’une femme, qui égrena d’un air impassible une longue suite de mots dans une langue étrangère. Une femme. Habillée en homme, avec sa veste mal taillée, sa cravate, sa large casquette qui couvrait une chevelure d’un roux flamboyant ramenée en chignon. Une femme. Et pas n’importe laquelle. La plus ravissante qu’eut jamais croisée Victor, pourvue d’immenses yeux verts, d’un nez mutin, d’une peau délicate gratifiée d’un mignon grain de beauté au-dessus de la bouche. Le physique d’une déesse fourrée dans les habits d’un vaurien!


  


  ***


  Sacrifiant aux ablutions de rigueur, la jeune prostituée s’efforçait de se vider l’esprit. Elle avait cessé de lutter contre un sort impitoyable. Aucune alternative n’existait, elle le savait. Elle terminerait sa vie dans cette mansarde bâtie sous les toits. Dans la crasse, le désespoir et un décor sordide, comme toutes les malheureuses condamnées à l’enfer terrestre. Elle s’approcha du voyou imbibé de mauvais vin qui l’attendait, assis sur la couche. La jeune femme prononça des mots banals afin de donner le change, de cacher sa souffrance infinie. La dernière épreuve de cette nuit avant d’affronter un autre jour, pensait-elle. À tort.


  Un coup sourd retentit brusquement sur la trappe qui donnait accès au toit. Ébranlés par le choc, le loquet intérieur et son armature métallique déjà en partie dévissée se décrochèrent et rebondirent sur le plancher. La jeune femme et le voyou levèrent la tête. Et ils virent, ébahis, un homme à cagoule de cuir atterrir au milieu de la pièce. Ce qu’ils n’auraient pas l’occasion de désigner comme un revolver-arbalète décocha un carreau1. Touchée à la clavicule, la prostituée crispa les mains sur sa poitrine et s’écroula. Les policiers qui découvriraient son cadavre l’après-midi suivant noteraient une étrange sérénité sur son visage. Morte, certes, mais délivrée de l’enfer. Le client se leva, essaya de hurler, d’appeler à l’aide. La peur resserrait son larynx et il ne put que tendre les bras dans un geste de défense dérisoire. Le deuxième carreau lui effleura seulement le poignet, car il s’élançait vers la porte au moment du tir. Le résultat fut néanmoins spectaculaire. Il suffoqua, roula au sol et rendit son dernier souffle en moins d’une minute.


  Contemplant son œuvre avec satisfaction, Crâne de cuir replaça dans sa ceinture le crochet qui avait soulevé la trappe déverrouillée à l’avance. Deux cobayes malchanceux – la chambre aurait pu être inoccupée – éliminés en un temps très court. Et un premier test concluant de l’arme spécialement conçue pour cette mission. Maniabilité parfaite. Capacité de tir de six traits successifs. Effet foudroyant du poison, même dans le cas d’une simple éraflure. On pouvait passer aux choses sérieuses.


  


  ***


  Victor lisait sur le visage de son kidnappeur une stupeur semblable à la sienne. Dédaignant les ivrognes qui se moquaient du perdant, la superbe rousse les jaugeait d’un œil intéressé.


  –Qu’a-t-elle dit? souffla le garçon en se tournant vers son ravisseur qui s’efforçait de reprendre son attitude nonchalante.


  –Vous n’avez pas envie de le savoir, London.


  –Bien sûr que si. Quelle est cette langue, d’ailleurs?


  –À votre guise. Elle répondait en gaélique ancien aux insultes de ce poivrot. Traduit, cela nous donne approximativement ceci.


  Victor eut l’impression de saigner des oreilles à l’écoute du chapelet de grossièretés que débita Charlie. Il ne se demanda pas longtemps dans quel horrible endroit une femme si belle avait pu apprendre de si vilaines injures. La rousse qui s’était avancée s’arrêta devant eux en leur adressant un petit signe de tête.


  –Le dernier jour de l’été, dit alors Charlie à voix basse.


  –Témoin de l’ultime fêlure, murmura-t-elle en retour.


  –Tes lèvres en perle de rosée.


  –La seule image qui perdure2.


  De mieux en mieux, songea Victor au comble de la surprise. Voilà que le brigand et cette merveilleuse créature échangeaient des poèmes galants au milieu d’une assemblée de vauriens. Avant qu’il ne puisse s’étonner davantage, Charlie le saisit par un bras et l’entraîna vers une table libre, tandis que la belle rousse leur emboîtait le pas.


  –Enchanté de vous rencontrer, miss Keenan, reprit Charlie en forçant Victor à s’installer près de lui. Je me nomme Charles Borough mais…


  –Mais vous préférez utiliser votre nom choisi, «Charlie-Qui-Voit-Loin». On m’en a informée, compléta la jeune femme qui s’asseyait à son tour sur un tabouret.


  –Merci d’avoir répondu si vite à notre appel. Je connais votre réputation d’ethnologue et je présume que vous vous trouviez loin de Londres.


  –En Océanie, précisément. Aucun problème. Je ne peux rien refuser à notre ami commun, d’autant que nous entrons dans un nouveau cycle. J’espère que mes relations privilégiées avec le compagnon du professeur nous aideront. Si vous me présentiez ce garçon boudeur? Vous deviez être seul, je crois?


  –Il s’appelle Victor London. L’un des nôtres l’a sorti tout à l’heure de la workhouse de Chiswell Street. Nous pensions intervenir hier soir, mais Sourad s’est fait repérer et a dû temporiser. D’où cette présence imprévue à mes côtés. Je ne puis rien garantir à propos de London. Comme vous le disiez, nous entrons dans un nouveau cycle, n’est-ce pas?


  Notre ami commun… Le professeur et son protégé… Un nouveau cycle… Après avoir espéré y voir enfin clair, Victor mit un mouchoir sur ses illusions. La conversation était incompréhensible. Une chose, pourtant, demeurait certaine: malgré ses dénégations, ce brigand avait partie liée avec le sinistre Sourad Ombre-Qui-Tue. Il portait d’ailleurs le même genre de long et étrange surnom. Pas de ceux qu’on attribue à des gangsters classiques. Victor fut dès lors certain de se trouver aux mains de malfaisants inhabituels. Peut-être appartenaient-ils à la branche européenne d’une secte sanguinaire hindoue, telle celle décrite dans un roman prêté par Mike? Si cela se confirmait, quels peu recommandables individus avaient pu être en réalité ses parents? Une question cruciale qui resterait sans réponse cette nuit. Car Victor était décidé à agir. Il n’allait pas attendre qu’on le transfère dans un endroit d’où il n’aurait nulle chance de s’enfuir, un sombre cachot où on le torturerait afin d’obtenir des aveux. L’envoûtante beauté de la rousse ne l’anesthésiait pas au point qu’il en oublie de remarquer son air froid. Et cette discussion au ton courtois ne le leurrait pas davantage. Miss Keenan se révélerait vite aussi impitoyable que le dénommé Charlie. Logique, puisqu’elle trempait dans les mêmes manigances, accourant à l’appel d’un troisième homme pour achever une sale besogne. Oui, depuis des heures, Victor avait suffisamment subi. Bientôt, il tenterait sa chance, d’autant qu’il possédait désormais deux noms précis – Charles Borough et miss Keenan – à livrer aux policiers. Il fallait conserver le silence, se faire oublier, laisser rouler la discussion, convaincre ses gardes-chiourme de sa docilité…


  –Ne le prenez pas mal, continuait Charlie, mais je m’attendais à plus de discrétion de votre part, miss Keenan.


  –Je le prendrai donc bien, Borough, répliqua Kelly avec une grimace espiègle. Pas eu le choix, figurez-vous. Ce lourdaud m’a identifiée en tant que femme quand je redescendais. Il s’est obstiné à m’inviter, comptant s’amuser à mes dépens parce que je voulais «jouer à l’homme». J’ai préféré accepter et éviter une bagarre inutile. Le voyou capable de me soûler n’a pas encore pointé le bout de son vilain museau.


  –Que contenaient ces verres? J’en ai dénombré seize vides posés de votre côté du comptoir…


  –Du tord-boyaux. De piètre qualité, par ailleurs.


  –Oh…


  –Vous savez, ce sont surtout les deux premiers qui piquent un peu. Ensuite, on s’habitue.


  –Certainement, approuva Charlie, pas vraiment convaincu. «Quand je redescendais», disiez-vous. J’en déduis que vous avez procédé aux vérifications d’usage…


  –J’ai donné l’équivalent de ce que rapportent deux clients à la prostituée avec qui je suis montée. Assez pour garantir son silence. Quant au vigile, il ne se pose pas de questions du moment qu’on lui remet la somme prévue.


  –Et durant le temps que vous étiez censée passer avec la fille, vous n’avez rien repéré?


  –Non. Là-haut, trois mansardes seulement, munies de trappes d’accès au toit mais verrouillées par un loquet intérieur. Je suis entrée dans chacune, rien à signaler.


  –Parfait. Il n’y a qu’une issue au Blue Coat Boy, je m’en suis assuré hier. Pas d’intrusion extérieure à craindre.


  –En revanche, le cow-boy de l’étage pourrait avoir été soudoyé, tempéra la rousse. Et il est armé. Je garderai un œil sur lui.


  –Et moi sur les ivrognes de la salle, ajouta Charlie en consultant sa montre. Deux heures moins dix minutes. Le professeur et l’Irlandais arriveront sans… Les voilà!


  Victor regarda vers la porte d’entrée. Un quinquagénaire au teint buriné et un rouquin à trogne cabossée de boxeur faisaient une pause au bas du petit escalier intérieur. Ni l’un ni l’autre ne correspondaient à l’idée que se faisait Victor d’un professeur. Ils ressemblaient davantage à des aventuriers qu’à des scientifiques. Mais, pour l’instant, le garçon se moquait de tels détails. Il avait trop attendu. Et maintenant, il lui faudrait tromper la vigilance de quatre malfrats au lieu de deux.


  


  ***


  Monsieur Brimms toussa en refermant le capot de la chaudière. Les habits et la chair du cadavre commençaient à brûler, exhalant une odeur qui prenait à la gorge. Brimms posa la pelle avec laquelle il avait enfourné le corps et essuya son front couvert de sueur. Puis, estimant qu’il méritait une bonne gratification, il attrapa sa flasque et but une rasade de whisky. Personne n’apprendrait ce qu’il était advenu du mercenaire tué dans la buanderie. Travail vite fait et bien fait.


  Le gardien ramassa sa lanterne et s’avança vers les cachots d’où provenaient des geignements. Il jeta un coup d’œil par le judas du premier. Allongé sur une planche de bois, Timothy tremblait de pleurs convulsifs.


  –Du cran, mon garçon! souffla Brimms d’un ton énergique. La faute appelle toujours le châtiment, repens-toi donc et deviens meilleur. À ton âge, j’étais copieusement battu chaque jour. Tu n’endures là qu’une petite épreuve et dans trois heures, tu seras libéré!


  Jugeant avoir rempli sa fonction comme il se devait, Brimms inspecta brièvement le cachot voisin. Là-dedans, on ne pleurait pas. Ni ne dormait, d’ailleurs. Headbanger était assis sur sa planche, le front buté, la moue hargneuse. Devinant qu’on l’observait, il lança un regard plein de défi vers la porte.


  Le jeune vaurien avait-il un rôle secret à jouer dans cette drôle d’histoire? Non, peu de chance. Headbanger était un crétin. Il ne suffisait pas de se rebeller pour connaître un destin hors norme. En revanche, le jeune London, lui, possédait le profil intellectuel requis. Et même l’aspect physique, avec ses cheveux châtain clair, son regard expressif, son menton volontaire et son visage aux traits réguliers. Rien de commun avec ce front bas de Headbanger. Ni avec aucun des autres, d’ailleurs.


  Brimms referma le judas, haussa les épaules et se dirigea vers l’escalier. Cet aspect des choses ne le concernait pas. Lui agissait au nom de qui payait grassement… en veillant au maintien des trois piliers de son existence: châtiment, whisky et discrétion.


  


  ***


  –Pas un geste, London! chuchota Charlie en serrant le poignet du garçon. Je sais très bien ce que vous avez en tête. N’oubliez pas les nausées et la blessure profonde…


  Victor se tut, conscient d’être piégé. Une seule issue dans ce pub, avait dit le brigand. L’entrée. Cette entrée bouchée par les aventuriers qui marchaient droit dans sa direction.


  –Bonsoir, professeur Lenormand, monsieur Doherty! Prenez place, je vous en prie, lança Charlie quand les deux hommes s’arrêtèrent devant la table.


  –Bonsoir, miss Keenan, Charlie! répondit l’homme au teint buriné.


  –Bonsoir, m’sieur Borough! Content d’vous revoir, miss Keenan! grommela le boxeur en engloutissant dans sa paluche la main gracile de Kelly.


  –Contente également, monsieur Doherty, répliqua l’intéressée.


  –Le télégramme codé indiquait que vous réserveriez à l’hôtel Grant Silver Bay, professeur. Ai-je correctement interprété votre message?


  –À la perfection, Charlie! répondit Lenormand avec un large sourire qui découvrait une dentition très blanche.


  –Parfait! De mon côté, je suis descendu au Henry VIII de Brook Street. Deux autres chambres y attendent miss Keenan et le jeune London. Les deux hôtels sont assez proches, je propose donc que nous gagnions les salons du Henry VIII dès nos bières terminées. Nous y serons plus au calme et à l’abri des imprévus.


  –Je pense que monsieur Doherty refusera de se joindre à nous. Il ne compte pas s’éloigner du quartier. Par ailleurs, enchaîna Lenormand en avisant Victor, l’ambiance du Blue Coat Boy convient-elle à un adolescent?


  –Je n’ai pu faire autrement que de l’emmener, éluda Charlie avec un geste vague. Nous vous expliquerons, professeur. Et, puisque nous évoquons nos lieux de rendez-vous, j’avoue que votre proposition m’a étonné.


  –C’est moi qui ai insisté, précisa le boxeur en vidant d’un trait l’une des chopes de bière qu’il venait de ramener du comptoir. Si l’professeur n’m’avait pas garanti votre protection et la présence de miss Keenan, j’restais dans ma verte patrie. J’ai posé mes conditions: j’ai accepté d’vous voir, mais uniquement ici. Bien que j’aie décidé d’me consacrer à l’action politique légale, en tant qu’ex-membre des Féniens, j’suis recherché par toutes les polices. Et la police n’vient pas dans Dorset Street.


  Féniens… Victor tressaillit à ce mot lu dans la presse. Il désignait des terroristes irlandais responsables d’attentats sur le sol anglais. Les choses prenaient une tournure inattendue et la piste de la secte sanguinaire s’éloignait à grands pas. Victor aurait deux noms supplémentaires à indiquer au commissariat, en admettant qu’il y arrivât jamais. Il jeta un regard discret sur le côté. Deux soûlards discutaient en plein milieu de l’allée centrale. Une fois qu’ils s’éloigneraient, la voie serait dégagée pour piquer un sprint vers la porte. Dans cette fumée, même un bon tireur comme Charlie aurait du mal à atteindre sa cible… Surtout s’il prenait le contenu d’une chope de bière dans les yeux.


  –Justement, venons-en au fait, rebondit Charlie. Nous vous écoutons, professeur.


  –Notre ami Glen Doherty a découvert récemment que son groupe… enfin, son ancien groupe s’était rallié à vos ennemis, aussi bizarre que cela puisse paraître. Ils préparent quelque chose à Londres. D’autre part, en ma qualité d’anthropologue, j’ai eu accès, voici une dizaine de jours, à des informations troublantes. Liées à l’affaire irlandaise, selon moi. J’y reviendrai après. À vous, Glen.


  Victor s’efforça de paraître calme. Les deux ivrognes quittaient l’allée centrale. Aurait-il le cran de tenter sa chance? Et si oui, tout de suite? Ou allait-il essayer d’en apprendre davantage?


  –Mon ancien groupe a participé à la création de l’Irish Republican Brotherhood3, commença le boxeur… Les gars qui l’forment sont des patriotes disciplinés et… Vous n’prenez pas vot’bière, miss Keenan?


  –Non, merci, rétorqua Kelly avec un charmant petit rire. Je bois de l’alcool uniquement en cas de défi stupide. Elle est à vous.


  –Merci, se réjouit Doherty, ramenant la chope à lui de son énorme patte. Qu’est-ce que j’disais? Ah oui! Disciplinés. Ils avaient prévu une action à Londres pour le mois de décembre4 et ça m’a surpris qu’ils… Tu veux quoi, toi?


  Soudain noyé dans une immense ombre portée, Victor suivit le mouvement du boxeur qui se retournait et découvrit l’éléphantesque perdant du duel. Planté devant la table. Plus si soûl que cela. De très mauvaise humeur. Et debout, mains sur les hanches, barrant la voie vers l’allée centrale. Victor donna naissance en pensée à un torrent d’insultes dont même miss Keenan aurait sûrement rougi.


  –Que la sorcière me rembourse!


  –Te rembourser quoi, gros tas? réagit vivement la belle rousse. C’est toi qui as tenu à m’inviter! Quand on fait le malin, faut avoir les moyens!


  –J’te casse la tête si tu n’payes pas c’que tu me dois!


  –On n’cause pas d’cette façon à une dame! rugit le boxeur en se levant d’un coup.


  –Laissez, Doherty, intervint Kelly, je peux m’en charger moi…


  Pour chacun des protagonistes, le temps parut suspendre son vol. Un court bâton pointu venait de se planter dans la table. Si Doherty s’était déplacé une fraction de seconde plus tard, le projectile se serait fiché entre ses omoplates. Temps suspendu. En un éclair, au rythme fulgurant de la pensée, les deux Irlandais, Charlie et le professeur réalisèrent qu’un drame avait été évité de justesse… et qu’un attentat les visait. Doherty se jeta à terre, sauta sur ses pieds trois mètres plus loin et galopa vers l’entrée. Imitant le boxeur, Victor bondit en avant. Le bon moment. D’autant que les clients du pub couraient en tous sens, ajoutant à la confusion. Temps suspendu, pensée filant comme une comète. Mais pas plus vite qu’un trait mortel. Avant que Charlie et Kelly n’eussent pu choisir entre stopper Victor ou riposter à l’attaque, un second tir rata le front du professeur dont la tempe fut frôlée par un projectile. Aussitôt, l’anthropologue porta les mains à sa gorge et s’écroula.


  –Là-haut! J’ai repéré le tireur! cria Charlie en expédiant à coups de pied les tabourets qui obstruaient son chemin. Aidez Lenormand, miss Keenan!


  Un homme cagoulé s’engouffrait dans le couloir menant aux mansardes. Le gardien à la carabine ne l’avait vu ni surgir ni repartir dans son dos. Il ne comprenait rien à cette agitation. Il voyait seulement Charlie qui se jetait dans l’escalier, sans intention manifeste de payer pour une fille.


  Excité par la brusque cohue, le mauvais perdant voulut asséner un terrible direct à Kelly. Celle-ci l’évita en basculant de côté puis lança ses doigts tendus et réunis en pointe.


  –Dégage, pourceau! siffla-t-elle en frappant son adversaire entre les deux sourcils.


  Le point naso-frontal. L’une des zones vitales situées au visage. Les pupilles du voyou se révulsèrent et il s’écroula en arrière, happé par le néant.


  –Halte, London! ordonna Kelly qui braquait au jugé le garçon tout en s’agenouillant auprès du professeur.


  Victor ne fuyait pas à l’aveuglette. Survivre jour après jour dans une workhouse développait de bons réflexes et l’instinct de conservation. Les tabourets et les verres qui l’entouraient pouvaient servir à gagner de précieuses secondes. À cette sommation, le garçon plongea sous une table, se retourna, vit l’Irlandaise qui venait d’éjecter un mini revolver de sa manche, visait, s’apprêtait à tirer. Victor projeta un tabouret vers Kelly qui dut baisser la tête et il surgit de l’autre côté de la table, reprenant sa course. Quelques secondes de gagnées. Celles qui faisaient la différence entre la vie et la mort, peut-être. Dans la salle, l’ambiance virait à la bagarre générale. Personne ne savait à cause de qui ou de quoi, mais tout le monde était prêt à en découdre. La tension née d’une journée d’apocalypse explosait enfin. Et, exceptionnellement, Victor s’en réjouit, car ces brigands exaspérés allaient couvrir sa fuite.


  –Professeur! Vous m’entendez? murmura Kelly qui se concentrait sur le blessé en abandonnant l’espoir de rattraper Victor et Doherty.


  –Les Féniens… Richard Lewis… L’arène… Ils parti… ront de… derrière…


  Sur ces derniers mots, Lenormand se raidit et émit un long râle. Kelly lui reposa doucement la tête à terre. Plus personne ne pouvait secourir l’anthropologue.


  –Sale fumier, j’vais te buter! beugla le moustachu qui écartait les jambes sur son palier afin de mieux ajuster sa cible.


  S’il ignorait les raisons de ce désordre, il allait quand même tirer. Par principe, par envie et sans la moindre hésitation.


  Dès les premières marches gravies, Charlie avait vu l’assassin disparaître dans une des mansardes. Il repartirait par la lucarne déverrouillée ou dévissée des heures auparavant. Et Charlie se retrouvait sous le feu d’un imbécile. Il se jeta contre la rampe et éjecta une pique de son trident. La pointe perfora le genou du gardien qui se cabra et logea une balle dans les poutres avant de dégringoler l’escalier, lâchant sa Winchester qui l’accompagna dans sa longue chute. S’il ne se cassait pas le cou, ce voyou-là jouerait moins au cow-boy avec une patte folle, pensa Charlie, resté plaqué à la rampe pour éviter le corps. Il regarda vers le bas, chercha des yeux Victor et Kelly et vit l’Irlandaise fouiller les poches de Lenormand manifestement mort. Le gamin et Doherty s’étaient évaporés. Parvenu à ce niveau de désastre, il fallait bien le reconnaître: la première manche venait d’être perdue…


  Victor déboula sur le trottoir, s’attendant à subir l’assaut du boxeur. Il se rassura vite. Personne n’était embusqué au-dehors. Glen Doherty avait pris le large sans se préoccuper du sort de ses complices. Et Victor, lui, était libre. Enfin. Mais libre de faire quoi? D’aller où? Impossible de retourner à la workhouse. Deux heures du matin passées. Monsieur Brimms avait terminé sa première ronde. Il n’effectuerait la deuxième qu’à quatre heures. Et puis, par là-bas, il y avait toujours la menace de l’Ombre-Qui-Tue. Victor était condamné à errer dans l’East End en pleine nuit. Dans le pire quartier de l’East End. Il n’osa se mettre à courir, de crainte d’attirer l’attention des inquiétantes silhouettes qui déambulaient çà et là. Il s’éloigna à pas pressés, résolu à mettre la plus grande distance possible entre lui et le Blue Coat Boy pendant que ses kidnappeurs secouraient leur complice. Car, en expédiant un tabouret vers la belle rousse, Victor s’était aperçu que l’homme au teint hâlé semblait fort mal en point, allongé au pied d’une table. Le tireur invisible avait donc touché l’une de ses cibles. Encore des questions. Qui était cet agresseur? L’homme à la chevalière-dragon? Non… Lui utilisait un revolver à gros canon. Qui que ce soit, avait-il voulu aider Victor? Ou ce dernier était-il tombé au milieu d’un règlement de comptes entre bandes rivales? Le garçon sentit ses pensées s’embrouiller. Le manque de sommeil se rappelait à son bon souvenir. Il était debout depuis vingt et une heures, épuisé, prêt à s’écrouler. Incapable de marcher jusqu’au commissariat de Bethnal Green. Pourtant, il ne pouvait pas s’endormir sous un porche de Dorset Street. Il se retrouvait en situation périlleuse, comme Oliver Twist, comme tous ces héros de romans où le bien, les bons finissaient toujours par triompher. Mais ici, on était dans la réalité, sinistre, poisseuse, impitoyable. Victor renifla et retint ses sanglots. Avançant la tête basse sur les pavés disjoints, il se força à réfléchir, à se reprendre. Comment tenir jusqu’à l’aube, alors qu’il incarnait la victime idéale aux yeux des prédateurs? Une idée germa soudain dans son esprit, s’imposant à ses pensées confuses. Il inspira à fond puis se mordit la paume de la main, jusqu’à saigner abondamment.


  La seule solution, sans doute, pour sortir sain et sauf du quartier de l’apocalypse…


  _____________


  1 Carreau: nom donné au projectile tiré par une arbalète.


  2 (la seule image qui) perdure: tous les poèmes des Coruscants sont des extraits de chansons du groupe rock Roman Noir.


  3 Irish Republican Brotherhood: en français «Fraternité républicaine irlandaise», organisation révolutionnaire et société secrète de type maçonnique fondée en 1858, issue du mouvement fénien.


  4 Décembre : authentique.
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  Comme dans Oliver Twist


  Parti d’Oxford, le petit steamer1 avait remonté la Tamise d’ouest en est, glissant sous les ponts de Londres. Il laissa bientôt derrière lui le London Bridge, cœur symbolique du port, et vint se ranger contre les quais de St-Katherine’s Docks.


  Le capitaine Pears et son second, Bosco, assistaient à la manœuvre du bout de l’appontement. Dès que le steamer fut immobilisé, ses occupants jetèrent une passerelle. Pears se retourna alors et fit signe à deux de ses marins qui sortirent d’un immense entrepôt. Ces solides gaillards transbordèrent rapidement une longue et lourde caisse de bois sur le pont du steamer. Mais, une fois leur travail accompli, ils ne regagnèrent pas pour autant le quai. Pears et Bosco échangeaient un regard interrogatif quand une lanterne leur envoya des signaux en morse.


  –Qu’est-ce qu’il nous veut, l’manchot? grommela Bosco.


  –Allons-y, on verra bien. De toute façon, fallait qu’on lui parle, pas vrai?


  Les deux compères gravirent la passerelle et, sur indication d’un matelot, gagnèrent l’arrière du bateau. Le comte Killgrave était appuyé au bastingage, observant les bâtiments du dock. Il semblait ne pas prendre garde à la caisse posée à ses pieds. Crâne rasé et moustache fine, moue méprisante et monocle, cape noire et bottes de cavalier, le comte incarnait ce monde aristocratique que Pears et Bosco n’avaient jamais fréquenté. Et dont ils ne se souciaient d’ailleurs pas davantage que de leur première soûlerie. En outre, l’aristo pouvait toujours arborer son sourire hautain, il restait un infirme. Un demi-homme honteux qui portait accrochée à l’épaule une sculpture de bois imitant son bras et sa main pour camoufler l’absence de ceux-ci.


  –Il y a un problème avec mes gars? interrogea Pears en s’adossant à la rambarde.


  –Pas le moindre, répondit Killgrave sans tourner la tête vers les nouveaux venus. Je leur ai fait offrir une collation. Accomplir en pleine nuit un travail de docker méritait une petite prime, n’est-ce pas?


  –Ça, on peut le dire! J’ai rien contre les heures supplémentaires, mais nous faire transpirer à deux heures du matin, dans ce coin dangereux… Bref… Bosco et moi, on s’est demandé ce qu’elle avait de particulier, cette caisse, pour être trimbalée si discrètement. Les coltineurs2 du port ont chargé la cargaison officielle en plein jour, pas vrai?


  –Et?


  –On a jeté un coup d’œil à l’intérieur, croassa Bosco.


  –Ouais! surenchérit le capitaine. Transporter vos saletés de cadavres ne nous dérange pas, vous êtes un bon client. Ça va juste vous coûter plus cher que prévu. Il y a des risques, pas vrai?


  –En avez-vous couru beaucoup, lors de votre mission? répliqua le comte en ôtant son monocle de la main gauche.


  –Pas personnellement, reconnut Pears.


  –Quelque chose de précis à me rapporter?


  –Non. Bosco et moi, on restait sur la côte, à bord. On n’a rien vu. N’empêche, je sais pas ce qu’a découvert votre savant, mais des culs-terreux ont disparu, depuis qu’il s’est mis à creuser le sol. Les gens de là-bas parlent d’une malédiction. Ça va finir par faire un scandale. Si Bosco et moi on doit y retourner…


  –Ne vous inquiétez pas pour notre expédition, coupa Killgrave en rabattant sa cape sur son épaule droite. Francis Stern est un archéologue aussi compétent que discret. De toute façon, cela ne vous concerne plus. Vous travaillez bien pour la West Coast Company?


  –Euh… Oui.


  –Elle m’appartient. Je suis donc votre patron et non votre client. Et j’ai décidé de vous licencier, au même titre que votre second et vos deux marins.


  –Hey! Qu’est-ce que vous…


  Bosco n’arriva pas au bout de son exclamation. Le bras droit du comte venait de se relever à une vitesse fulgurante. Frappé en travers du cou, vertèbres cervicales rompues, l’homme s’affala comme un sac vide. Pears dégaina aussitôt une matraque mais, là encore, Killgrave se montra plus rapide. Et les doigts soudain écartés de la main droite gantée se refermèrent sur l’arme qu’ils broyèrent. Cloué sur place par la stupeur, Pears perdit un précieux instant. Celui de trop. L’appendice diabolique avait filé vers le haut et lui enserrait le cou.


  –Vous me preniez pour un mutilé de guerre, petit bonhomme? railla le comte qui tenait sa victime au bout de son bras levé. Vous me pensiez affublé d’une ridicule prothèse? Grossière erreur. Vous allez rejoindre vos marins au fond de la Tamise!


  Les pieds décollés du sol, Pears réalisa que «l’infirme» était en train de le tuer. Animé par un formidable instinct de survie, il cogna de ses poings au poignet, au triceps, au creux du coude, espérant toucher une zone de chair au milieu de ce qui n’avait rien d’une sculpture de bois. Le monstre ne sourcilla pas. Car il s’agissait bien d’un monstre, oui. Pears entendait des engrenages rouler, des cliquetis métalliques résonner, bruits provenant de ces doigts démoniaques qui s’enfonçaient toujours plus profondément dans sa chair. Saisi de panique, il se mit à se tordre en tous sens, voulut frapper de ses jambes sans y parvenir. Une atroce douleur lui brûla la base du cou, il tira une langue bleuie, émit un sifflement rauque. Et, enfin, il mourut.


  Savourant sa puissance, Killgrave expédia le cadavre par-dessus bord d’un geste dédaigneux. Puis il alla empoigner le corps du second et le projeta, lui aussi, dans le fleuve. Le comte inspira sereinement l’air frais de la nuit en observant les eaux noires qui clapotaient autour de la coque. Les quatre témoins ne bavarderaient pas. Précautions d’usage respectées. Maintenant, il fallait s’assurer de son intuition.


  –Vous pouvez venir, docteur Stuart! lança-t-il en saisissant la lanterne accrochée au mat.


  Un avorton à barbiche blanche sortit de la soute dans laquelle il patientait. Il s’approcha tandis que le comte faisait levier de son bras artificiel afin de déboîter la planche servant de couvercle à la caisse. À l’intérieur de celle-ci, un homme nu à la peau jaunâtre et rugueuse les contemplait de ses orbites vides, dents serrées sur un effroyable rictus. Nulle chevelure ne surmontait son visage squelettique et son corps était dépourvu de système pileux. Un épouvantable spectacle presque de taille à faire oublier que ce cadavre avait eu un bras arraché et que sa poitrine présentait un large trou béant.


  –Que pense de ceci notre plus éminent biologiste? s’enquit Killgrave qui consultait déjà le carnet de notes attrapé à côté de l’horrible défunt.


  –Je vous remettrai un rapport détaillé, monsieur, s’empressa d’assurer Stuart. Dès après l’avoir ouvert et examiné ses organes à la faveur d’une meilleure lumière. Quoi qu’il en soit, je puis affirmer dès à présent qu’il présente des symptômes intéressants. Regardez cette apparence momifiée… comme s’il était mort voici des décennies.


  –Selon ce rapport, il a surgi de terre quand Francis Stern a découvert l’escalier menant au tunnel. Les balles ne le blessaient pas et un bâton de dynamite fut nécessaire pour l’arrêter…


  –Un autre détail me trouble, murmura Stuart en ajustant sur son nez ses lunettes à double foyer. Voyez son épiderme… Il est recouvert d’une pellicule granuleuse à la fois dure et souple. On dirait que des millions de grains de sable s’y sont incrustés. Je me demande même si je réussirai à l’entamer au scalpel. Je n’ai jamais assisté à un tel phénomène…


  –Vous et ces notes m’avez convaincu, docteur, souffla Killgrave après un long silence. Nous prendrons le large dès mes rendez-vous honorés. À nos agents de régler les affaires londoniennes.


  –Vous désirez vous rendre en personne là-bas?


  –Oui. Vous aurez tout loisir d’examiner ce corps durant notre traversée.


  –Croyez-vous que… le Soleil Noir se soit révélé à nous?


  –Je ne crois en rien hormis notre destinée, docteur. Mais j’espère. Cette créature était un gardien ou un esclave. Loin des superstitions propres aux inférieurs, les disparitions évoquées par Pears se rattachent sûrement aux signes attendus depuis vingt-cinq ans. Fohat nous appartiendra peut-être bientôt…


  


  ***


  L’estimant encore plus mal fréquenté, Victor s’était gardé de repartir par le bout de Dorset Street emprunté à l’aller. Et il s’en félicitait maintenant. Il venait de songer à une solution. Quelque chose qu’il ne se serait pas permis d’oser dans un contexte normal. Mais s’il voulait terminer cette nuit en sécurité, il faudrait bien piétiner les convenances. Et son seul espoir se situait de l’autre côté, à l’ouest de Dorset Steet.


  Il parvint à sortir de la rue sans avoir été accosté ni même interpellé. Évidemment, cette chance inouïe ne pouvait durer. Alors qu’il tournait à droite pour remonter Crispin Street vers le nord, une voix rauque s’éleva du trottoir opposé.


  –Qu’est-ce que tu fais dehors à cette heure, mouflet? Viens par ici!


  Trois hommes. Pas soûls, donc d’autant plus dangereux. Avec des sourires méchants et des regards de fauves. Voyant que Victor ne s’arrêtait pas, le plus grand traversa, le rattrapa et l’empoigna par le col.


  –T’es sourd, sale mioche? vociféra-t-il en secouant sa proie. Pourquoi t’es si pressé? T’as détroussé une vieille, hein? Si ça s’trouve, t’as un beau butin planqué dans l’coin! Si tu n’veux pas que j’te lacère ta belle petite gueule, tu vas m’dire où tu…


  Victor se mit à tousser le plus fort possible, en plaquant sa main à sa bouche. Le voyou le lâcha d’un coup et fit un pas en arrière.


  –Gaffe, Johnny! L’est malade, ce satané gosse!


  –L’docteur de la workhouse n’veut plus que j’y retourne, feignit de pleurnicher Victor entre deux quintes de toux. Il dit que j’ai attrapé l’choléra…


  Sa phrase terminée, le garçon ôta sa paume meurtrie, sachant très bien que sa blessure avait laissé des traces écarlates autour de ses lèvres. Il n’eut pas besoin d’en rajouter. L’épidémie de 18663, responsable de trois mille morts dans l’East End, restait dans les mémoires. Un traumatisme pas près de s’effacer, comme le constata Victor en voyant les trois truands déguerpir à toutes jambes.


  –Il crache du sang! Au large! beugla l’une des brutes en en perdant son haut-de-forme rapiécé.


  Victor reprit sa marche rapide, porté par une confiance renaissante. Son stratagème avait fonctionné à merveille. Et il allait encore le sauver, sans aucun doute. Car Crispin Street était une assez longue rue presque aussi mal famée que Dorset Street. Avec d’autres taudis, d’autres prostituées, d’autres misérables et surtout d’autres voyous. À trois reprises supplémentaires, Victor dut ramener la main à sa bouche, jouer la comédie du malade contagieux. Et, chaque fois, ses agresseurs potentiels s’éparpillèrent, épouvantés. Enfin, il bifurqua à droite, déboucha sur Lamb Street, accéléra jusqu’à parvenir au numéro quatorze. Il passa sous un porche, traversa une arrière-cour garnie de «slums», ces habitations les plus vétustes réservées à la basse classe des travailleurs. Il regarda autour de lui, cherchant à distinguer des mouvements dans l’obscurité. Personne. Tant mieux. Cette rue-là était plus calme, mais pas plus rassurante. Brisé par la pression, il tambourina contre un battant déglingué. Bientôt, une silhouette se colla à la fenêtre du rez-de-chaussée puis disparut. Victor attendit, les nerfs à vif, craignant d’avoir attiré l’attention de tous les rôdeurs des alentours. La ruse du choléra ne fonctionnerait peut-être pas sur les plus enragés…


  En chemise de nuit, l’air éberlué, le vieux Mike ouvrit grand la porte.


  –Que s’passe-t-il, Victor? souffla-t-il en levant sa chandelle. Qu’est-ce que tu fais ici? T’es devenu fou? Tu vas réveiller les voisins du dessus!


  Le garçon ne songea pas à objecter que les voisins du dessus entendaient pire chaque nuit. Il s’engouffra dans le couloir et s’effondra dès que Mike referma à clé.


  


  ***


  Quand Headbanger entendit le carillon sonner cinq fois, il se redressa sur sa planche. L’heure réglementaire. Ce loufiat de Brimms allait le sortir de son trou à rats aux relents de moisi et d’urine. Headbanger avait pesé durant des heures le pour et le contre. Il était décidé.


  –Dehors, mécréant! lança monsieur Brimms en déverrouillant le cachot. File à ton dortoir et change-toi avant de redescendre!


  Headbanger obtempéra et rejoignit Timothy qui évitait soigneusement de croiser son regard.


  –Allons, pressez-vous! s’impatienta Brimms en tapotant son nerf de bœuf contre sa cuisse.


  Placé en tête du petit groupe, Timothy monta l’escalier dont la porte était restée entrouverte. Headbanger attendit que son camarade eut gagné le vestibule. Puis, arrivé à la dernière marche, il se retourna brusquement et poussa Brimms de toutes ses forces. Dans un réflexe qui étonna Headbanger, le gardien avait levé ses avant-bras pour dévier l’impact. Mais il eut la malchance de prendre appui sur une marche effritée et perdit l’équilibre. Headbanger quitta la cave sans attendre la fin de cette chute qui tuerait Brimms, espérait-il.


  –C’est pas-pas vrai! C’est pas vrai! gémit Timothy qui s’arrachait les cheveux. T’es din-dingue! On va finir en prison à cau-cause de toi!


  –Hors d’ma route, femmelette!


  Un poing massif s’écrasa sur le torse de Timothy et l’expédia contre une armoire. Ce coup le sauva, bien qu’il ne s’en rendît pas immédiatement compte. Souffle coupé, il était incapable de crier encore et son adversaire ne s’acharna pas sur lui.


  Headbanger s’élança en riant. Même s’il se relevait, Brimms ne risquait pas de rameuter son chien d’enfer, toujours parqué dans son enclos à l’aube. La porte principale était fermée à clé, soit. Mais au rez-de-chaussée, cela n’avait aucune importance. Le coude du voyou défonça l’une des fenêtres du vestibule. À l’aide de sa blouse roulée, il nettoya les débris de verre. Puis il enjamba le cadre sous les yeux incrédules de Timothy et sauta dans la cour de la workhouse en poussant un cri sauvage. La perspective d’escalader la grille n’effrayait pas un bon grimpeur comme lui. Il venait de dépasser les limites et il n’y aurait pas de retour en arrière possible. Il en était parfaitement conscient et s’en contrefichait. Une seule idée occupait son esprit: la vengeance.


  


  ***


  Au grand jour, les frayeurs de la nuit paraissaient irréelles. Pourtant, Victor savait n’avoir rien imaginé. Malgré l’insistance de Mike pour qu’il se repose dans son taudis, le garçon s’était obstiné. Un court temps de sommeil suffisait à qui risquait de perdre sa vie en perdant du temps.


  Quittant Lamb Street, Victor accompagna donc son ami qui tirait son chariot plein de journaux. Autour d’eux, l’East End de sept heures s’ébrouait. Un siècle plus tôt, diverses raisons avaient regroupé les miséreux dans ce secteur de Londres. La plus humiliante était que Whitechapel et ses enclaves se tenaient sous le vent des quartiers chics de l’ouest. Condamné par cette impitoyable sentence géographique, l’East End regroupait la totalité des tanneries, fonderies et abattoirs de la ville. Autant d’années marquées par une puanteur rendant les «Eastenders» infréquentables, même lorsqu’ils s’épuisaient au labeur. Car l’East End de cette aube fraîche était bien celui des tisserands, des marchands saisonniers, des ouvriers esquintés par leurs tâches dangereuses. Celui des immigrés travaillant dans la confection, des affamés vivant à dix dans une pièce. Celui que la plus grande métropole du monde s’obstinait à amalgamer à sa minorité de parasites violents. Bref, celui des gens honnêtes appelés «classes dangereuses» parce que nés du mauvais côté.


  –Es-tu certain d’avoir compris c’que disaient tes kidnappeurs, mon gars? insista Mike alors qu’ils traversaient la large et passante Bishopsgate Street. J’ai entendu parler des Féniens ou de triades chinoises avec des noms bizarres mais jamais d’une bande qui s’ferait appeler «Soleil Noir»…


  –Je t’assure que je n’ai pas rêvé ces gens, Mike. Pas davantage que leurs armes stupéfiantes. Dis-moi… l’hôtel Henry VIII de Brook Street, où ils comptaient me séquestrer… Toi qui connais Londres comme ta poche, à ton avis, est-il réputé pour abriter des trafics?


  –Diable, non! Vers Grosvenor Square, on rencontre plutôt d’la clientèle distinguée, tu l’sais.


  –Et celui de ce professeur brigand, le Grant Silver Bay?


  –C’est dans Silver Street, celle qui donne sur Oxford Street. Toujours le West End et la même clientèle. La police n’te croira pas, si tu accuses des hôtels de là-bas d’accueillir des malfaiteurs.


  –Elle ne croira pas tout court un orphelin sans le sou, murmura Victor en secouant sombrement la tête. J’étais naïf, la nuit dernière. J’ai peur, Mike… Que vais-je faire?


  –Hu, j’en sais fichtre rien, mon p’tit gars, répondit le vieil homme en ahanant sous le poids de sa charge. Faut qu’on réfléchisse. Te décourage pas, on va trouver une solution, oui.


  –Pour l’instant, je n’en vois qu’une…


  –Ah ouais? Laquelle?


  –Je… je crois que je vais aller chez le directeur de la workhouse. J’attendrai qu’il revienne chez lui, ce soir, et je lui raconterai cette histoire de fous. Lui saura certainement comment agir…


  –On n’te laissera pas entrer dans sa belle maison, voyons. Et puis, si tes tueurs s’lancent vraiment à tes trousses, c’est seulement la police qui t’protégera. Enfin, peut-être…


  –Oui, mais le témoignage du directeur convaincrait les officiers du commissariat.


  –Faudrait déjà qu’il accepte de t’aider. Où est-ce qu’il habite?


  –Dans Berkley Street, près de Green Park.


  –Un de plus qui s’prélasse dans le West End, hu? Il s’embête pas, ton Summerfield! rigola Mike. J’aurais dû devenir directeur de workhouse plutôt que vendeur d’journaux! Et de quelle façon t’as eu son adresse?


  –Ce n’est un secret pour personne, à la workhouse. Monsieur Brimms l’indique souvent à haute voix, quand il redirige des coursiers vers la demeure du directeur.


  Arrivé au carrefour où il tenait son étal, Mike cala dans un ultime effort ce chariot qui lui semblait chaque jour plus pesant et moins maniable. Fausse impression, évidemment. L’âge faisait juste son office. Mais Mike se rassurait en accusant sa ruine à deux roues.


  –Très bien! convint-il avec une chaleureuse poignée de mains. Si tu penses que tu sais c’que tu fais, vas-y. Et donne-moi vite des nouvelles, hu?


  –Promis! Dès mon retour du commissariat! Et merci encore, pour cette nuit!


  –Pas d’quoi, petit! Si les misérables s’entraident pas, qu’est-ce qu’il leur reste?


  Victor tourna les talons en adressant un geste fraternel à celui envers qui il se sentait si redevable. Cassé par sa dure existence, Mike aurait pu être aigri, méchant. Pourtant, il faisait preuve d’une humanité que le garçon n’avait décelée chez aucun prêcheur de paroisse ou administrateur de workhouse. Et Victor espérait pouvoir bientôt remercier son unique ami. Plus il réfléchissait, plus il était certain que ses tourmenteurs voulaient lui arracher un secret dont il ignorait tout. La localisation d’un fabuleux butin, comme dans ce feuilleton parlant du trésor des Templiers? Ses parents avaient-ils fait partie d’une redoutable bande? Sans doute, hélas. Et s’il aidait la police à arrêter leurs anciens complices qui recherchaient ce magot, il toucherait une belle récompense. Alors, quelle joie ce serait d’offrir à Mike une maison enfin décente. Oui. Mais plus tard. Il fallait d’abord échapper à l’Ombre-Qui-Tue, à Charlie-Qui-Voit-Loin et à leurs complices…


  Soucieux d’éviter les environs de la workhouse, Victor prit la direction du sud, vers le parc de Finsbury Circus. Cinq heures de marche. Peu lui importait. Il avait l’habitude de la fatigue.


  Il dépassa la Bank of England dont le fantôme de «la nonne Noire» était censé hanter les jardins4. Puis il bifurqua à l’ouest et emprunta Cannon Street. On était déjà là dans le sud de la City. Même si de nombreux entrepôts bordaient cette artère, les passants virevoltant dans l’air du matin n’avaient rien d’ouvriers. D’ailleurs, certains le dévisagèrent avec une moue choquée, tandis qu’il longeait la cathédrale Saint-Paul. Avec ses cheveux décoiffés, sa blouse élimée et son pantalon informe, il détonait dans ces rues garnies de magasins à la mode et de théâtres. On le prenait pour un clochard égaré, comme celui croisé plus tôt, qui demandait la charité à un angle de la Bank of London. Victor reprit son souffle au pied des tours, impressionné par le titanesque dôme de Saint-Paul. Ici, la vie semblait paradisiaque, doucement rythmée par les bruits des roues des carrosses flottant sur les pavés. Sur le trottoir d’en face, d’élégantes dames minaudaient devant la baie vitrée – on disait «vitrine», d’après les journaux – d’une boutique. Cette tendance avait été lancée par le célèbre magasin Harrods qui promettait qu’un éclairage au gaz compléterait prochainement l’offre des commerces de haute qualité.


  Dans Fleet Street, le garçon vit d’autres promeneurs se couvrir la bouche d’un mouchoir à son passage. Il traversa Trafalgar Square sans un regard pour les quatre lions sculptés veillant sur l’effigie de l’amiral Nelson. Il flânerait quand les brigands moisiraient en prison.


  Victor remonta par la rue Haymarket, louchant d’envie vers les terrasses des restaurants, lui qui avait avalé un maigre bouillon au lever. Il encouragea mentalement ses mollets douloureux, sans plus se laisser distraire par les résidences, les hôtels, les vitrines et les calèches de luxe. Bientôt, sur sa droite, il vit l’entrée de Berkley Street. Midi sonnait et il était arrivé.


  


  ***


  L’hôtel particulier du directeur Summerfield occupait le dernier segment de Berkley Street. Victor hésita longuement à faire sonner la cloche. L’entrée principale se situait à vingt mètres de là, séparée de cette grille par un vaste jardin. Aucun majordome ne se donnerait la peine d’accourir en apercevant un gamin mal vêtu. Et Victor s’imaginait mal patienter sur le trottoir jusqu’au soir, avec la faim et l’épuisement qui le taraudaient. Alors qu’il observait la façade aux balcons finement ouvragés, un rideau se souleva. Quelques instants plus tard, un valet de pied trotta sur le sentier et vint ouvrir.


  –Madame Summerfield vous prie de vous joindre à elle, dit l’homme en s’effaçant devant ce visiteur ô combien inhabituel.


  Éberlué, Victor se mit en marche, escorté par le domestique. Il avait vu à deux ou trois reprises l’épouse du directeur, venue à la workhouse accompagnée de ses amies du Club d’Entraide Chrétienne. Une institution dont elle était d’ailleurs la présidente, très inspirée par l’action de William Booth5 et de sa Société de Revivification Chrétienne. Une fois, Madame Summerfield avait même discuté avec les jeunes pensionnaires auxquels son cercle se proposait d’apporter un supplément d’éducation religieuse. Mais de là à ce qu’elle se souvienne de Victor en particulier…


  Apparue sur le perron, Irina Summerfield adressa pourtant un grand sourire au garçon. Avec ses longs et soyeux cheveux blonds, son visage délicat et ses yeux d’un bleu tendre, elle ressemblait à une princesse de contes de fée. Ou à une maman idéale…


  –Victor… London, c’est cela? dit-elle en l’attirant par un bras. Entrez, mon jeune ami, entrez. Savez-vous que mon époux se ronge d’inquiétude? Où donc avez-vous passé la nuit?


  –Merci, madame… Vous… Vous vous rappelez de moi? bredouil-

  la Victor, émerveillé par cette douceur si étrangère à son féroce quotidien.


  –Comment oublierais-je un jeune homme à l’élocution si charmante? Vous vous démarquez tant de ces malheureux petits sauvages, mon cher enfant.


  Tout en parlant gaiement, Irina conduisit Victor jusqu’à un salon meublé de lustres étincelants, de chandeliers en argent massif, de tentures brodées, de tapis aux couleurs chatoyantes. Victor écarquilla les yeux. Le directeur Summerfield vivait dans un décor de rêve.


  –Je m’apprêtais à déjeuner, reprit la jeune femme. C’est Dieu qui m’a fait m’arrêter pour admirer les arbres du parc. Vous êtes affamé, cela saute aux yeux. Venez, Rodolphe va faire dresser un couvert supplémentaire.


  Elle l’entraîna jusqu’à une longue table rectangulaire, le fit asseoir à un bout et s’installa à l’autre, en lançant un rire aussi cristallin que le lustre accroché haut au-dessus d’elle. Dès qu’elle eut tapoté son verre de sa cuillère, le majordome réapparut, suivi de trois servantes. Commença alors une ronde de mets savoureux, salade composée, cochon de lait cuit sous la braise, poulet rôti à la noix de coriandre, pommes sautées arrosées au miel.


  Victor s’efforça de manger poliment, malgré sa faim. Il avait l’impression de vivre les aventures de son héros. Comme dans Oliver Twist, il bénéficiait soudain d’une protection inespérée. À la différence près que, dans la réalité, une femme au grand cœur remplaçait le bourgeois riche et généreux du roman.


  Arrivé au dessert, il livra à sa bienfaitrice un résumé de ses péripéties nocturnes en se délectant d’une charlotte aux framboises digne de Buckingham Palace. Lorsqu’il eut achevé son récit, Irina ne souriait plus du tout. Elle affichait même un air fort soucieux. Elle se tapota les lèvres de sa serviette brodée et se leva lentement.


  –Je ne suis guère au courant des choses policières, mon garçon. Et monsieur Summerfield ne rentrera que ce soir. Mais vous avez décidément beaucoup de chance. Gagnons les étages, si vous le voulez bien…


  Intrigué, Victor la suivit. Une fois parvenue au deuxième palier, elle emprunta un nouveau couloir, avant de s’arrêter face à une porte.


  –Mon époux et moi accueillons depuis hier soir un vieil ami de ma famille, reprit-elle en frappant au battant. Et notre hôte est justement un spécialiste des situations que vous me décriviez.


  À l’invitation lancée par une voix pleine d’assurance, Irina ouvrit la porte. Victor tressaillit en découvrant, assis à son bureau, un homme qui abandonnait ses notes pour lever la tête vers eux.


  –Victor, je vous présente le commandant Brett Anderson, officier très spécial de sa Gracieuse Majesté! Commandant, voici Victor, un brillant garçon qui a grand besoin de vos compétences!


  –Bonjour, Victor! répondit Brett avec un sourire chaleureux.


  Même sans la chevalière-dragon et l’élégant manteau, Victor aurait reconnu cet homme au beau visage pâle. Une chance inouïe, en effet, le ramenait à son sauveteur de la nuit précédente. Tout allait s’arranger.


  Encore mieux que dans Oliver Twist!


  _____________


  1 Steamer: bateau à vapeur.


  2 Coltineurs: nom donné aux débardeurs travaillant sur les docks.


  3 1866: authentique.


  4 La nonne noire: légende du fantôme de Sarah Whitehead, rendue folle de chagrin par la perte de son frère qui travaillait à la Banque d’Angleterre et qui fut pendu pour contrefaçon en 1811.


  5 William Booth: fondateur de l’Armée du salut.
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  Brillant


  –Il faudrait que je vive en permanence sous terre pour avoir une peau aussi pâle de façon naturelle! s’esclaffa Brett Anderson. Non, mon garçon. Je dois ce teint particulier à un trouble appelé «porphyrie».


  En prononçant ces mots, le commandant ôta le linge qui occultait la vision de Victor. Curieux, ce dernier regarda de tous côtés. Une heure plus tôt, son énigmatique sauveteur l’aveuglait à l’aide d’un mouchoir, après qu’il ait de nouveau conté ses mésaventures. Au contraire de madame Summerfield, Anderson s’était montré fort intéressé par cet extravagant récit. Au point de juger impératif un départ immédiat… et entouré de précautions afin que Victor ne sache pas quel trajet il empruntait. Le garçon ne s’était pas formalisé. Brett Anderson travaillait pour la reine. La reine Victoria en personne. Victor n’avait évidemment jamais eu l’occasion de rencontrer celle qu’il imaginait majestueuse, digne, bienveillante. Et le commandant était l’un de ses «officiers très spéciaux». Victor accordait donc pleine confiance à cet homme aux regard et sourire francs qui l’aiderait à neutraliser les brigands. Si le commandant agissait ainsi, il avait de bonnes raisons. Préserver l’anonymat de sa base secrète, par exemple. Comme dans ce feuilleton où des aventuriers combattaient un savant fou voulant arracher la lune à son orbite terrestre.


  Après une sortie de l’hôtel particulier discrète mais perturbée par les clameurs d’un marchand de fruits ambulant, Victor avait effectué un trajet en carrosse. Trop court pour sortir du West End, selon lui. La promenade s’était prolongée d’une marche à pied, jusqu’à entendre le bruit d’un verrou repoussé. Puis d’une attente, dans une salle aux odeurs âcres. Et enfin de la descente d’un escalier en colimaçon au bas duquel son prudent compagnon lui avait rendu la vue.


  –La porphyrie… Est-ce cette maladie rare qui fait craindre le soleil? répondit Victor en clignant plusieurs fois de ses yeux restés longtemps dans l’obscurité.


  –Craindre, pas vraiment, répondit Anderson qui fixait Victor avec insistance. De fortes chaleur et luminosité me sont désagréables, sans plus. Cela dit, tu as raison, il s’agit d’une maladie peu courante.


  Base secrète… Oui, c’était bien l’expression qui convenait. Victor se trouvait au milieu d’une vaste salle souterraine éclairée par plusieurs lampes à pétrole, meublée d’armoires, d’un divan, d’un lit. Les murs métalliques à gros rivets s’ornaient de tuyauteries filant jusqu’au plafond. Dans l’angle gauche, une chaudière de forme ovale lâchait à intervalles réguliers un jet de vapeur qui affolait les aiguilles de ses multiples cadrans. Une grotte aménagée. Non, d’ailleurs. Plutôt un quai souterrain. Au fond, à droite, deux canots flottaient sur une étendue d’eau noire. Derrière ces embarcations, une titanesque porte de fer à double battant clôturait l’espace.


  –Ceci est le portail d’une écluse, indiqua Anderson. Au-delà, il y a un sas qui remonte à cinq mètres et rejoint la Tamise. Nous sommes près d’une section du «Brunel Tunnel»1 que l’East London Railway Company a racheté voici deux ans. Actuellement, seuls des piétons l’empruntent. Mais dès 1869, ce sont les trains qui y circuleront. D’autres questions concernant cet endroit?


  –Il n’a rien à voir avec le tunnel. C’est vous qui l’avez fait construire? Et comment connaissez-vous les intentions de la Railway Company?


  –Disons que mes compagnons de route cultivent les relations utiles… et aussi que s’informer entre dans mes attributions. Quant à cet abri, je ne l’ai pas fait davantage construire que meubler, ajouta Anderson en rigolant. Je me contente de m’en servir.


  –Pensez-vous que nous courions un danger chez le directeur? insista Victor, tandis que son interlocuteur allait ouvrir une armoire.


  –À court terme, je l’ignore. En revanche, je suis certain que tu es en sécurité ici. Et puisque nous voici dans le vif du sujet… Sais-tu ce que veut dire «coruscant»?


  –Oui, cela signifie «brillant».


  Anderson s’était assis dans un des divans, un verre-ballon et une bouteille entre les mains. Il observait Victor qui commençait à se sentir gêné.


  –Hum… Je présume que vous allez tout m’expliquer, commandant?


  –Appelle-moi «Gothic», répondit Anderson en se versant une rasade de liquide brun. C’est ainsi que j’aime à me voir surnommé par mes proches… et je suis sûr que tu en feras bientôt partie, Victor. Je ne te propose pas de cet excellent cognac, tu me parais un peu jeune pour t’adonner à la boisson. As-tu fréquenté une école? Non, me semble-t-il…


  –Juste celle de la workhouse, mais…


  –Autant dire aucune. Tu devrais être quasiment illettré et tu maîtrises pourtant ta langue natale de façon parfaite. Sans jamais avoir étudié. Étonnant, non?


  –C’est vrai, je m’interroge parfois sur ce que j’appelle mes «facilités». Je… je pense que lire beaucoup de romans a déve-

  loppé mes facultés de compréhension.


  –Nourrir son intellect de fictions exige que l’on ne démarre pas de zéro. Il faut au préalable faire partie des lettrés. C’était ton cas, dès le départ.


  –Comment cela se pourrait-il? Vous l’avez dit vous-même, l’école de la workhouse…


  –Chaque fois que tu découvres un terme, tu en comprends le sens par une étude instinctive de son contexte. Voici sept ans, il a suffi que l’on t’inculque de modestes rudiments d’alphabet pour que tu deviennes ce que tu es. Je te parle là d’un phénomène rarissime rencontré uniquement chez les surdoués.


  –Merci, souffla Victor, flatté malgré lui. J’aimerais bien que vous ayez raison. Cependant, je ne pense pas la chose si certaine.


  –Ah oui? Tantôt «porphyrie», maintenant «coruscant». Aucun des pensionnaires de ta workhouse ne se familiarisera avec de tels mots. Et c’est pour cette raison que tes ennemis te veulent. Prends place, ne reste pas debout…


  –J’imaginais qu’ils cherchaient un butin caché par mes parents, voici longtemps. Savez-vous quelque chose à propos de ma famille? s’enquit Victor en venant s’asseoir sur un divan placé face à son interlocuteur.


  –Non, désolé. Mais apprends que, moi aussi, j’ai enduré l’enfermement dans une workhouse.


  –Oh… Seriez-vous…


  –Orphelin, oui. Et membre d’une société occulte généralement appelée «ordre Coruscant». Comme Charlie-Qui-Voit-Loin, Kelly Keenan et Sourad Ombre-Qui-Passe.


  Victor se raidit, saisi d’une brusque panique. Avait-il été trompé par l’homme aux cheveux noirs? S’agissait-il d’un piège?


  –Pas de raisonnements hâtifs, mon garçon! prévint Gothic en posant son verre sur le tapis. Les Coruscants œuvrent à la défense de l’humanité.


  –J’avoue que j’ai du mal à m’en convaincre…


  –Je te raconterai un autre jour le parcours qui me façonna. Pour l’instant, apprends juste que les Coruscants cherchent un trésor infiniment plus précieux qu’un vulgaire magot.


  –Quoi?


  –Une puissance surhumaine dormant sous terre. Elle porte différents noms, «Fohat», «Chi» ou simplement «Force», selon les pays. Et l’on appelle en général sa source «Soleil Noir». Ceux qui localiseront cette fabuleuse énergie universelle se verront conférer des pouvoirs infinis.


  Le garçon resta muet devant cette déclaration saugrenue. Une énergie mystique enfouie sous terre. De la magie. Son sauveteur était-il sérieux? Ou Victor discutait-il avec un dément?


  –Si nous conquérons Fohat, nous en gratifierons l’humanité, reprit Gothic. Si nos ennemis, qui sont aussi les tiens, l’atteignent avant nous, ils asserviront le monde.


  –D’accord, feignit d’admettre Victor. Et… qu’ai-je à voir dans cette histoire?


  –Seul un adolescent surdoué dénichera la source. Sans doute parce que cet âge si particulier est celui des bouleversements, de l’éveil au monde et aux sens. Je me crus naguère ce découvreur. Mais le Soleil Noir se déroba à moi et je décidai de servir le bien commun différemment. En intégrant le cercle de renseignement de l’ordre puis en me mettant au service secret de la Couronne. Et voici qu’aujourd’hui, je fais peut-être face à l’Élu…


  –«L’Élu»?


  –Pardon, je n’aurais pas dû employer ce terme élitiste et nauséabond cher à nos ennemis… Les Coruscants l’ont banni de leur langage et lui préfèrent le mot «sensitif».


  –Je suis désolé, commandant, euh… Gothic, je crains de ne pas vraiment comprendre…


  –Tu n’en auras pas besoin! coupa Anderson qui paraissait soudain exalté. Ton instinct te guidera et nous t’aiderons! Mes préoccupations actuelles sont ailleurs. Un traître a infiltré nos rangs. Et il usurpe l’identité d’un Coruscant de premier plan.


  –Alors, il s’agit sûrement de Charlie ou de Sourad, avança Victor. Si vous saviez comment ils m’ont maltraité, chacun leur tour. Cela dit, Kelly Keenan pourrait également faire une très bonne coupable, à mon avis. Elle possède d’horribles manières et la dureté de son regard m’a frappé.


  –Ce sont des indices plus subtils qui t’ont convaincu, Victor. Tu as ressenti les natures profondes de ceux qui te faisaient face. Fohat est partout présent, sous terre comme dans les airs. Il œuvre en permanence, sans que les gens du commun ne le suspectent. Mais un surdoué communie d’instinct avec son énergie invisible.


  –À vous entendre, la chose en deviendrait presque évidente, concéda Victor, complètement déstabilisé. Euh… Excusez-moi, puis-je vous poser une question sans rapport avec ce Fohat?


  –Je t’en prie.


  –Savez-vous ce qu’il s’est passé, hier soir, au pub? Charlie et Kelly Keenan ont-ils été attaqués par un… un Coruscant?


  –Cela te paraîtrait étrange?


  –Oui, car l’assaillant semblait décidé à tuer et vous m’avez dit que votre société occulte agissait…


  –Au nom du bien, en effet. Bravo, joli raisonnement! apprécia Gothic. Je suis heureux de constater que tu maîtrises la réflexion autant que le verbe. En fait, la situation est compliquée. Nos ennemis se livrent à une guerre interne. Leur chef est contesté. Il aura envoyé un tueur pour se débarrasser de son rival, ce bras-droit à l’existence jusqu’ici soigneusement dissimulée.


  –Un bras-droit? Vous pensez plutôt à Charlie qu’à l’Irlandaise, n’est-ce pas?


  –Je le crois coupable, c’est vrai. Comme je crois que le professeur Lenormand, l’un de nos fidèles alliés, fut juste une victime collatérale. Présent au mauvais moment et au mauvais endroit, sans doute trompé par le traître. À mon avis, l’ambitieux et fort intelligent Charlie était la véritable cible de ce chef dont il convoite la place. Si je ne me trompe pas, Charlie manipule Kelly Keenan. Ce qui la transforme en un «cheval de Troie» aussi dangereux que lui. Il me reste juste à déterminer le rôle exact joué par l’Ombre-Qui-passe.


  –Qu’est donc cette histoire d’Ombre-Qui-Passe? Vous l’avez déjà appelé ainsi, tout à l’heure. J’avais compris que son surnom était «l’Ombre-Qui-Tue»…


  –Il n’y a que nos ennemis pour le désigner de la sorte. Normal, il en a expédié un bon paquet sous terre. Peu importe, c’est un détail. En revanche, son attaque dans la workhouse prouve qu’il a changé de camp. Peut-être Charlie lui a-t-il fait subir un remo-

  delage de cerveau. Et, pour devancer ta prochaine question, sache que cette expression désigne un ensemble de procédés modifiant l’esprit d’un individu. Nos ennemis possèdent une grande science en ce domaine, hélas.


  –Entre la machine à brouillard, les armes incroyables et le remodelage de l’esprit, j’ai l’impression de rêver tout éveillé… ou d’être dans un roman d’anticipation. Et ces redoutables ennemis dont vous parlez… Qui sont-ils? Les chefs d’une secte maléfique?


  –Pas exactement, bien que tu sois proche de la vérité. Ils se font appeler les «Impérieux». Leur chef, qui répond au titre de «Supremor», est le comte Killgrave. Ils vénèrent la tyrannie, la barbarie et la cruauté, au point que l’un d’eux a choisi pour devise «La mort marche à côté de moi». Tu vois, je n’exagère pas en affirmant que le pire adviendrait s’ils possédaient Fohat.


  –Oui, cela donne le frisson… Et sont-ils nombreux?


  –Autant que les mauvaises pensées nichées dans la tête d’un homme. Allez, activons-nous! jeta Gothic en se levant. Killgrave est à Londres et je dois le contrer avant qu’il ne reparte!


  –Comment savez-vous cela?


  –Je serais un piètre agent secret si je l’ignorais. Viens, je veux te montrer quelque chose.


  Partagé entre confiance et scepticisme – le commandant, certes sympathique, venait quand même de lui confier son appartenance à un groupe d’illuminés – Victor emboîta le pas à son sauveteur qui s’arrêta devant la cloison gauche. En pressions successives sur cinq rivets regroupés, Gothic provoqua l’ouverture d’un pan du mur qui révéla une autre salle, plus petite.


  –Charlie, Keenan et Sourad ont récemment coupé tout contact avec l’ordre. Ils sont lâchés dans la nature comme des chevaux sauvages et je dois te protéger. Mais au-delà de ta sécurité, je voulais également te tester en te conduisant ici. Te tester avec ceci…


  Victor ne répondit pas. Il était trop intrigué par le spectacle qui s’offrait à lui.


  


  ***


  Au creux de son lit moelleux, James Summerfield rêvait. De strangulation. Puis de suffocation. Puis d’étouffement. Puis de diverses choses horribles. Puis encore de strangulation. Et, comme songes et cauchemars s’affranchissent de la logique, il s’entendait constater dans son rêve que ce rêve de strangulation naissait d’un sentiment de culpabilité. Une tragique et amère évidence. Quelle folie d’avoir volé l’argent confié par la confrérie. Et pourtant, il le fallait. Pour l’amour de Jeanie. Sans elle, sa vie n’était que grisaille et crachin, que…


  Alerté par le craquement d’une latte, le directeur s’éveilla couvert d’une sueur glacée. Il se redressa et gémit en découvrant les quatre silhouettes cagoulées debout face à son lit. Summerfield jeta des mains tremblantes à son cou qu’enserrait un épais nœud coulant. La strangulation. Le cauchemar continuait. Non. Bien pire qu’un cauchemar. La réalité. Où personne ne le secourrait. Car le tribunal entrait où il le voulait en s’assurant que nul n’interviendrait. Irina leur avait ouvert. Ou ce valet sournois de Rodolphe. Ou l’une des servantes. Et tous attendaient, calfeutrés dans leurs chambres. À moins qu’ils ne fussent endormis par une dose de chloroforme. Aucune importance, au fond. La vie était finie.


  –Que signifie? Je n’ai rien fait! tenta-t-il sans illusions, constatant avec terreur que ses doigts échouaient à écarter la corde de chanvre.


  –Tu dormais profondément, frère James! gronda d’une voix dure le cagoulé qui se tenait en avant. Comme si tu avais la conscience légère…


  –Vous vous trompez! protesta Summerfield en s’emmêlant les jambes dans ses draps. Je ne vous ai pas trahis! Comte Killgrave! Est-ce vous?


  –Un Impérieux qui détrousse ses frères est un traître! L’argent ne représente qu’un mirage vulgaire, frère James. Et cependant indispensable à l’accomplissement du destin de notre confrérie. En la flouant d’une partie de ses fonds, tu as convoqué son tribunal!


  Deux autres des bourreaux vinrent chacun agripper un bras du directeur qui se débattit en vain. Quelques secondes plus tard, il se retrouva les poignets collés au dos et entravés par une cordelette de nylon. On la couperait sur son cadavre pour simuler un suicide. Le mode d’exécution du tribunal ne variait jamais. Il le savait trop bien, y ayant siégé deux fois, par le passé. S’il s’était alors imaginé que son tour viendrait…


  –Grâce! Grâce! pleurnicha Summerfield en fixant la poutre du plafond par-dessus laquelle passait la corde. Je rembourserai l’intégralité des sommes, je le jure!


  –Sache mourir en Impérieux! s’indigna une voix de femme. Ta pleutrerie nous déshonore!


  Le directeur jeta un coup d’œil hagard à cette quatrième cagoulée demeurée en retrait. Il voulut hurler sa colère mais, comme fasciné, son regard suivit le bout de la corde qui filait jusqu’à disparaître dans la main gantée du cagoulé en chef.


  –Le président du tribunal de la Sainte Vehme rend toujours sa sentence à visage découvert! tonna Killgrave en arrachant son capuchon noir.


  Il commença à tirer sur le lien de chanvre et le supplicié fut contraint de se relever peu à peu.


  –Oui, frère James! C’est le comte Killgrave qui te condamne et ses trois francs-juges approuvent sa décision! Le cachet de cire rouge restera apposé à ta porte d’entrée durant un mois entier, dès les constatations policières achevées. Ainsi, les frères que nous comptons par ici s’aviseront longuement du sort promis aux traîtres!


  De son bras d’acier articulé, Killgrave imprima un mouvement de levier au corps de Summerfield qui s’acharnait en vain à conserver les pieds collés au matelas. Ses sanglots éraillés s’amplifièrent quand il s’immobilisa, hissé à un mètre du lit. Il battit désespérément des jambes, sentit sa langue jaillir de sa bouche. Le système de pendaison adopté par le tribunal était le plus cruel. Il ne rompait pas les vertèbres mais provoquait un lent étouffement. Au bout d’une interminable agonie, le directeur cessa de gigoter. Sa dernière vision faillit être le toit ciselé de sa belle armoire normande. Mais, à l’ultime instant, deux grands yeux et un sourire mutin se substituèrent au bois patiné par les ans. Jeanie. Une image autrement plus agréable à emporter dans la mort…


  


  ***


  Victor s’approcha de la machine qui trônait au milieu de cette seconde pièce. De forme ronde, pourvu de lamelles sur toute sa surface, l’engin mesurait environ deux mètres de diamètre. Il était fixé sur un socle horizontal à roulettes d’où s’élevaient deux tubes cylindriques, à gauche et à droite.


  –Qu’est-ce que c’est? demanda le garçon sans oser toucher cet impressionnant attirail.


  –Un générateur vibratoire.


  –À quoi cela sert-il?


  –À renverser des montagnes, à briser des armées, à transformer le monde. Pour qui sait l’utiliser, du moins. Ce qui n’est le cas d’aucun individu commun.


  –Je ne comprends pas, murmura Victor en se tournant vers son interlocuteur dont la voix avait pris des accents vibrants et passionnés.


  –Tu vas comprendre, Victor. L’être humain est comme une baguette de sourcier capable de détecter le Feu de l’univers, cette énergie cosmique sans égale. Il pourrait la maîtriser mais ignore, la plupart du temps, les dispositions sommeillant en lui.


  –Êtes-vous sérieux, Gothic? Pardonnez-moi… Un agent secret ne doit-il pas faire preuve d’un grand rationalisme?


  –Le rationalisme est compatible avec la curiosité et la foi mystiques! rétorqua Anderson qui semblait soudain mécontent. Et aucun adulte ne devrait perdre la faculté d’émerveillement. C’est un fait, seuls de rares initiés parviennent à percevoir la présence invisible du Feu de l’univers. Et tu en feras bientôt partie, mon garçon, car je me chargerai en personne de conduire ton initiation!


  –Tous… tous les Coruscants partagent-ils votre croyance? osa demander Victor, intimidé par cette réaction inattendue.


  –Oui. C’est même la raison d’être de notre ordre, certifia Gothic en se radoucissant.


  –Dans quelles circonstances fut-il créé?


  –Je t’en parlerai plus tard. Pour l’instant, saisis ce petit levier.


  Intrigué, le garçon obéit et referma sa main sur la manette qui sortait d’un boîtier collé sous le socle. Confiant, Victor n’éprouvait nulle appréhension. Il doutait juste des résultats de cette expérience, quelle qu’elle fut. Qu’attendait donc son étrange compagnon?


  –Ferme les yeux! continua Anderson. Inspire à fond et concentre-toi sur ton être intérieur. Ressens-tu l’énergie qui circule en ton corps?


  –Euh… Non. Je suis désolé, j’ai beau essayer, je ne distingue rien…


  –N’insiste pas. Garde les paupières closes, compte jusqu’à sept et abaisse le levier.


  Une fois de plus, Victor obtempéra. D’abord, il ne remarqua aucun changement. Puis une légère vibration se propagea à sa main et un infime vrombissement enfla jusqu’à devenir nettement perceptible. N’y tenant plus, il ouvrit les yeux et vit les deux cylindres crépiter d’étincelles. Victor consulta son compagnon du regard. Fallait-il lâcher prise ou continuer? Gothic souriait toujours. Il leva un bras pour signifier la fin de l’exercice et s’avança.


  –Fascinant! exulta-t-il en prenant le garçon aux épaules. Depuis que j’ai fait monter le générateur, personne n’avait réussi à le démarrer! Tu es brillant parmi les brillants, mon garçon! Cet engin ne fonctionne ni à la vapeur, ni avec ce prodige qu’est l’électricité! Seulement à l’énergie! Aucun interrupteur ne peut l’allumer, Victor! Te rends-tu compte?


  –Hum… Peut-être pas complètement…


  –D’instinct, tu as sollicité Fohat avec lequel tu vis en harmonie. J’ai hâte de débuter ton initiation! Tu progresseras très vite, j’en suis certain!


  –Qui… qui a construit ce générateur?


  –Un Américain nommé John Ernst Keely2. Il est à Londres et les Impérieux convoitent sa géniale invention.


  –D’accord… Et que comptez-vous faire, dans l’immédiat?


  –Te montrer quelques tours qui t’amuseront avant de partir d’ici.


  –Ah bon?


  –Et pour te prouver ma confiance en toi, je ne te banderai pas les yeux. Je sais maintenant que tu ne révéleras à personne le mécanisme qui ouvre mon passage secret.


  –Merci, Gothic! Le générateur… Avez-vous en personne essayé de le mettre en marche? osa Victor, encouragé par la flatteuse considération dont il était l’objet.


  –Évidemment.


  –Et avez-vous…?


  –Réussi, oui. Parce que je suis un surdoué dont les talents s’éveillèrent lorsque j’avais ton âge. Nous sommes semblables, Victor. Voilà pourquoi je n’ai aucun doute à ton sujet.


  


  ***


  Vingt-quatre heures plus tôt, Victor disparaissait de la workhouse, kidnappé par l’Ombre-Qui-Tue-Ou-Qui-Passe-C’est-Selon, comme il avait décidé d’appeler le tueur aux yeux gris. Vingt-quatre heures de folie, de danger, de stupéfaction… et d’irrationnel, désormais. On était loin de Jules Verne et encore plus d’Oliver Twist. Alors que les roues du carrosse tressautaient sur les pavés, des questions se bousculaient dans son esprit. Certes, ce trajet-là n’avait rien de commun avec celui accompli la nuit précédente en compagnie de Charlie-Qui-Voit-Loin. Victor se sentait en sécurité aux côtés du commandant Brett Anderson, bien que, dans la base secrète, il ait été un peu déstabilisé par ses variations d’humeur. Et il n’était plus question d’aller au commissariat, ayant trouvé un appui très supérieur à celui qu’offriraient de simples officiers de police. Tout de même… Son nouvel ami croyait-il réellement en cette théorie d’un «Feu universel» procurant d’immenses pouvoirs? Et ces Coruscants? Brett pouvait-il être sûr de leur fiabilité? Probablement, puisqu’il appartenait à leur ordre. Ce dernier n’en restait pas moins un groupe aux pratiques opaques. Mais Victor se força à l’optimisme. Les choses allaient s’arranger sans tarder.


  –Puis-je savoir autre chose, Gothic? lança-t-il afin de se changer les idées.


  –Je t’écoute.


  –Qu’est-ce qui vous a poussé à choisir un tel surnom?


  –Une disposition à la mélancolie, ainsi qu’un goût prononcé pour l’automne et les auteurs d’humeur sombre. Connais-tu Horace Walpole, Mary Shelley ou la Française madame de Genlis?


  –Non.


  –Et Paul Verlaine?


  –J’ai découvert quelques informations à son propos dans des journaux… sans avoir eu l’occasion de le lire.


  –Écoute donc ce court passage de L’Angoisse. Il est extrait de Melancholia, l’une des sections de Poèmes saturniens, le recueil de Verlaine paru l’an dernier.


  Je ris de l’art, je ris de l’homme aussi, des chants,


  Des vers, des temples grecs et des tours en spirales


  Qu’étirent dans le ciel vide les cathédrales,


  Et je vois du même œil les bons et les méchants.


  –Quelle aisance dans le phrasé, souffla le garçon, sincèrement ému. C’est beau à entendre…


  –Oui, n’est-ce pas?


  –La nuit dernière, Charlie-Qui-Voit-Loin et Kelly Keenan, qui ne se connaissaient pas, se sont identifiés grâce à un poème.


  –Eh bien, puisque tu apprécies la belle langue, tu seras très à ton aise chez les Coruscants. Ah! Nous voici arrivés!


  Anderson plaça un bout de feuille devant les yeux de Victor.


  –Mémorise l’adresse et le nom inscrits là-dessus, indiqua l’agent secret avant de déchirer le papier. Si un événement imprévu me fait perdre ta trace, tâche de te rendre là-bas et contacte cet homme. Il me préviendra et j’accourrai au plus vite.


  Victor acquiesça et tous deux mirent pied à terre. Le garçon constata qu’ils se trouvaient en plein milieu du carrefour de George Street et Bridge Street, à deux pas du Parlement. Ce n’était évidemment pas là qu’ils se rendaient. Alors où?


  –Tu vas prendre un train de nuit à la gare de Waterloo, au terminus du London and South Western Railway, déclara Gothic, anticipant les questions de Victor.


  –Et vous?


  –Je vais t’escorter jusqu’à ton wagon où l’un de mes hommes prendra le relais. Tu sais bien que j’ai des affaires urgentes à régler ici…


  –Bon… Mais pourquoi continuer à pied? s’étonna Victor, désorienté de voir repartir le carrosse.


  –Deux piétons se font moins remarquer, surtout dans la pénombre. Si l’un de nos ennemis rôde dans le secteur, je ne veux pas que tu te fasses bêtement repérer.


  Victor se rangea aux arguments de son compagnon – après tout, il était un agent secret habitué à ce genre de situation – et ils se mirent en marche.


  –S’il parvient à te rejoindre, Charlie tentera de te persuader que ses pions et lui sont dans le bon camp, prévint Anderson en s’engageant sur le pont de Westminster Brigde. Il veut le générateur et ne reculera devant rien. Moralité: ne te fie jamais aux apparences. Dès lors qu’il le juge nécessaire, il peut se montrer fort aimable…


  Écoutant avec attention, le garçon nota que Gothic regardait autour de lui, comme s’il craignait une attaque-surprise. Il n’y avait pourtant rien de particulier aux alentours. Juste quelques couples pressés de rentrer chez eux à cette heure tardive, un ou deux promeneurs, un clochard assis en tailleur qui agitait sa sébile.


  –Je ne l’oublierai pas, je vous le promets. Dans l’immédiat, quelle est ma destina…


  Le clochard. Victor s’interrompit alors qu’ils arrivaient à sa hauteur. C’était celui-là qu’il avait vu mendier aux portes de la Bank of London, le matin précédent. Même coiffure. Même couleur de veste et de barbe. Même stature. Et même homme. Pas de doute. Et pas de hasard, car celui-ci aurait été trop gros à si peu de temps d’intervalle et dans des secteurs où les miséreux ne se risquaient pas souvent.


  –Attention, Gothic! cria Victor en désignant le vieillard.


  L’avertissement vint trop tard. Un court bâton surgit de sous la veste rapiécée, s’allongea à grande vitesse et faucha les jambes d’Anderson. La sébile lancée simultanément le frappa au visage, achevant de lui faire perdre son équilibre. Horrifié, Victor vit son protecteur basculer par-dessus le parapet et plonger dans les eaux noires.


  –Ne bouge pas, toi! lança le faux clochard en ceinturant sa proie.


  Entre la perruque et la barbe postiche, le garçon reconnut ces yeux qui ne cillaient pas. Ceux de l’Ombre-Qui-Tue, dont il ne songea pas à rallonger ironiquement le sinistre surnom, cette fois. Victor était de nouveau dans de sales draps. Et sans espoir d’un secours providentiel qui venait de disparaître au fond de la Tamise.


  _____________


  1 Brunel Tunnel: premier tunnel à avoir été construit sous une rivière navigable entre 1825 et 1843, il fut l’œuvre du comte Thomas Cochrane et de Marc Isambart Brunel.


  2 John Ernst Worrell Keely: inventeur américain (1837-1898) qui habitait à Philadelphie et prétendit avoir découvert une nouvelle source d’énergie désignée comme «force éthérée».
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  Richard Lewis


  Incrédule, Headbanger observait la scène macabre. C’était bien ce sagouin de Summerfield qui se balançait au bout d’une corde. Pendu comme un cochon. Et visiblement pas plus pleuré qu’un cochon.


  Passé par-dessus la grille du jardin, Headbanger avait investi l’hôtel particulier en brisant une lucarne. Puisque le directeur était responsable de ses malheurs, il allait le dévaliser. Ou, du moins, emporter tout ce qu’il pourrait dans ce sac de pommes de terre chipé à la buanderie. En particulier l’argenterie dont regorgeait cette baraque de riches. Et peut-être même le coffre-fort bourré de bijoux qu’il dénicherait sûrement aux étages. Dès le lendemain, il irait fourguer son butin à Max le receleur. Un sacré cochon aussi, Max, plus roublard que le dernier des vauriens. Mais Headbanger possédait assez d’aplomb pour mener une négociation avantageuse. Quitte à sortir le couteau pris dans la cuisine, si nécessaire. Une sacrée belle vengeance, oui. Qu’il parachèverait en pissant partout et en tailladant un maximum de meubles avec sa lame.


  Ce fut au premier étage que Headbanger entendit des bruits de conversation. Puis des éclats de voix, puis des sanglots. Au lieu d’emprunter le petit vestibule à droite, il se risqua à l’entrée d’un couloir plus long. Au fond, dans une chambre à la porte ouverte, il aperçut quatre types cagoulés qui se tenaient dos à lui, debout devant un lit. Un lit au-dessus duquel Summerfield ne tarda pas à étouffer lentement. Headbanger était trop éberlué pour avoir peur. Et, absorbé par ce spectacle surréaliste, il perçut trop tard un pas pesant dans son dos.


  –M’sieur le comte! Y’a un gosse qui espionne, ici! glapit le guetteur en refermant brusquement ses bras sur la poitrine d’Headbanger.


  Ce dernier se débattit d’instinct avant de s’immobiliser. Un bref coup d’œil par-dessus son épaule lui avait permis de jauger l’adversaire. Une tête de simplet vissée sur une carapace de muscles. Impossible de briser cette étreinte de grizzli. Mieux valait temporiser. Ou marchander…


  –Summerfield n’a pas d’enfants. Qui es-tu? questionna sèchement Killgrave en s’approchant à grandes enjambées.


  –Jimmy Sitwell… On m’appelle Headbanger… J’vis à la workhouse de Chiswell Street…


  –Et que faisais-tu chez ton directeur, en pleine nuit? Tu le détroussais, graine de voyou? ricana le comte en désignant le sac à demi rempli.


  –Oui… Je… J’voulais me venger mais j’ai une bonne raison, hein. Il m’a fait enfermer au cachot trop d’fois… Alors j’me suis enfui d’la workhouse et… Y’en a pour beaucoup d’argent, dans ce sac. Si j’partage avec vous, ça ira, m’sieur? J’dirai rien aux flics, parole, j’peux pas les encadrer. Et ça m’fait plein d’joie que c’cochon de Summerfield ait crevé…


  –Headbanger… Joli surnom, murmura Killgrave, détectant une indicible sauvagerie dans le regard brûlant du garçon. En principe, je ne laisse aucun témoin derrière moi, mon jeune ami. Mais il faut savoir miser sur l’avenir. Les futurs bons soldats ne sont pas si courants… Relâchez-le, Joey!


  Soulagé, Headbanger rajusta sa blouse. Il l’avait échappé belle, vu la manière d’agir de ces curieux bonhommes. Et personne ne se proposait de le ramener à cette maudite workhouse ou de le dénoncer aux flics. Il évitait donc le pire.


  –Jusqu’à présent, tu n’étais rien, continua Killgrave en sortant une liasse de billets. Tu as maintenant l’occasion de vivre libre et de gagner beaucoup d’argent. Je m’intéresse à l’un de tes camarades. Si tu me renseignes à son propos, ces cent livres sterling finiront dans tes poches.


  Cent livres sterling… Headbanger n’en avait pas compté autant durant sa vie entière. Il accepta le marché, hochant la tête d’un air farouche. La nuit allait se révéler plus fructueuse encore que prévu.


  


  ***


  Kidnappé deux fois en l’espace de seulement vingt-quatre heures… Victor ne décolérait pas. Mais enrager ne serait jamais suffisant pour terrasser un adversaire. Et Sourad Ombre-Qui-Tue-En-Passant le neutralisait par une impitoyable clé au bras. Victor avait beau donner de furieux coups de talon, rien n’y faisait. Poussé par son agresseur, il dut faire-demi-tour, sortit du pont et se retrouva dans Bridge Street où de rares promeneurs s’effrayèrent à la vue de cet enlèvement.


  –Au secours! Police! On me kidnappe! cria Victor en tendant sa main libre.


  Les élégants témoins à haut-de-forme détournèrent vite les yeux, bien décidés à ne pas se mêler de cette affaire louche. Sourad força Victor à bifurquer dans Margaret Street. Propulsé par une puissance hors du commun, le garçon avait l’impression de ne pas toucher terre. Malgré la brutalité de l’attaque, il tâchait de garder la tête froide, de réfléchir. Pourtant, lorsqu’il reconnut le vieux conducteur du carrosse stationné devant l’église Saint-Margaret, il céda à la panique. Anselme, le chauffeur de Charlie-Qui-Voit-Loin, entre les griffes duquel il allait finir, comme la nuit précédente. Juste en face, il distinguait les bâtiments du Parlement, déserté à cette heure nocturne. Personne à appeler, personne sur qui compter. Et le commandant qui ne le rejoindrait pas à temps. Car prendre pied sur les berges – un agent secret savait évidemment nager – et remonter jusqu’ici exigerait de longues minutes.


  La portière du carrosse s’ouvrit et Victor fut projeté à l’intérieur. Il découvrit sans surprise Kelly et Charlie assis sur les banquettes, le fixant d’un air froid.


  –Le commandant Anderson va vous mettre hors d’état de nuire! C’est terminé pour vous! hurla Victor en se relevant.


  L’adrénaline en ébullition, il actionna vainement la poignée. Déjà verrouillée, évidemment. Mais il y avait autre chose. Demeurés silencieux, les deux traîtres venaient d’extirper de leurs poches de petites coques transparentes. Ils les appliquèrent sur le bas de leur visage tandis qu’un bruissement léger s’élevait dans la cabine. Dès les premières volutes de fumée jaillissant des angles du plafond, Victor se sentit prit d’un fort malaise. Dix secondes plus tard, il s’écroulait entre les banquettes. Le corps engourdi, les paupières lourdes et la bouche scellée, il comprit que ces curieux masques protégeaient ses ennemis d’un gaz soporifique. Ou mortel. Ou le diable savait quoi d’autre. Puis sa conscience se dilua à l’instar des vaguelettes de fumée qui venaient s’échouer sur son visage.


  Happé par le néant deux fois en l’espace de seulement vingt-quatre heures… et même plus la possibilité d’enrager.


  


  ***


  –Il n’a pas tenté de s’en prendre à Sourad…


  –La belle affaire! Comment l’aurait-il pu? De toute manière, cela n’exclut nullement une complicité. Gothic est…


  Des voix de plus en plus audibles finirent par arracher Victor à son cocon de ouate obscure. Il se redressa sur ses coudes, interrompant la phrase de Charlie-Qui-Voit-Loin. Il était allongé sur un lit. Certes libre de ses mouvements, dans une chambre confortable et non un cachot. Mais toujours face à ses tourmenteurs qu’il distinguait maintenant au grand jour et sous leur apparence naturelle. Vêtue d’un pantalon de cuir et d’un gilet moulant noirs, les bras couverts de résille, une large cartouchière lui ceignant les hanches, Kelly Keenan avait relâché sa superbe chevelure. Aussi ravissante que la veille, presque lumineuse, elle restait insoupçonnable de mauvaises manières ou de méchantes pensées pour qui ne la connaîtrait déjà… ou ignorerait qu’un mini-colt se cachait dans un de ses gants montant jusqu’aux coudes.


  Débarrassé de la suie dont il s’était enduit la veille, Charlie exhibait une chevelure drue d’un blond éclatant. Des favoris soigneusement taillés encadraient sa mâchoire volontaire. Ses traits fins, son nez droit et son air franc l’auraient rendu fort sympathique à un observateur non avisé. Il portait une veste ouverte tombant à mi-cuisse et des bottes hautes. Plusieurs fines lanières de cuir barraient à l’horizontale sa chemise blanche et, sous son aisselle gauche, Victor devinait le holster où logeait le redoutable trident. D’autres armes se cachaient sûrement dans les petites sacoches accrochées à son gros ceinturon, Victor n’en doutait pas une seconde.


  Sourad, lui aussi, était bel homme, présentant un teint basané, des cheveux noirs coupés court, des pommettes saillantes et une bouche joliment dessinée. Mais l’éclat gris acier de son regard intense et sa mine sévère provoquaient une inquiétude instinctive. Le seul du trio, trancha Victor, qui parvenait mal à dissimuler sa réelle nature… bien qu’il présentât finalement une stature normale. Sa redingote mauve était posée sur un fauteuil et Victor découvrait avec étonnement un homme de corpulence normale. Comment, alors, pouvait-il faire preuve de pareilles force et endurance? Victor s’arrêta un instant aux deux ceintures de cuir qui se croisaient sur son gilet, passant au-dessus des épaules et filant jusqu’à la taille. Non pas une mais deux diaboliques matraques déployables s’y attachaient. En outre, ses cuisses étaient serrées par des sangles soutenant plusieurs étuis que le garçon imaginait remplis d’objets mortels. L’arsenal parfait d’un tueur chevronné… auquel s’ajoutait une curieuse paire de lunettes métalliques entourant la base de son haut-de-forme.


  En résumé, un équipement digne de ces sinistres individus détenteurs de techniques fabuleuses. Un ultime détail retint l’attention de Victor. Ses trois ravisseurs portaient autour de leurs poignets gauches un même bracelet de cuir marron orné d’une grande étoile argentée en son centre. L’emblème des Coruscants, se demanda le garçon, ou le signe d’un ralliement différent?


  –Tiens, tiens… Le beau au bois dormant s’éveille! lança l’Irlandaise.


  –Si vous criez, nous vous assommerons! Inutile, donc, de débuter l’après-midi par une pénible épreuve, prévint aussitôt Charlie en se fendant d’un sourire aimable incompatible avec la dureté de ses propos.


  –L’après-midi? s’étonna Victor, constatant qu’il faisait grand jour de l’autre côté de la fenêtre. Combien de temps ai-je perdu connaissance?


  –Quinze heures, répondit Kelly. Notre soporifique n’agit pas sur une si longue durée. Il faut croire que vous aviez beaucoup de sommeil en retard.


  Victor s’assit au bord du lit en se massant le front. Mis à part une légère migraine, il ne ressentait rien de désagréable. Ce gaz provoquait peu d’effets secondaires, contrairement aux poignards de Charlie-Qui-Voit-Loin. C’était déjà cela de gagné…


  –À votre place, je ne triompherais pas trop vite, reprit Victor. Le commandant Anderson sait que vous vous cachez à l’hôtel Henry VIII.


  –Oh, vraiment? lança Charlie d’un ton léger, en attrapant un bol de lait chocolaté et cinq grosses tartines de pain beurré sur une table basse.


  –Oui, vraiment. Je le lui ai appris la nuit dernière. Il ne tardera pas à débarquer. Alors, si j’étais vous, je filerais sans perdre de temps.


  –Et si j’étais vous, mon cher, je cesserais de nous prendre pour des amateurs! rétorqua Charlie en déposant pain et bol dans les mains de Victor. Vous pensiez que nous traînerions au Henry VIII après votre fuite, sachant que vous pouviez révéler notre adresse à n’importe qui? J’ai aussitôt réservé trois chambres ailleurs. Maintenant, restaurez-vous tandis que nous discutons.


  Victor trempa une première tartine dans le lait chaud en jetant un regard oblique à Sourad qui était allé s’asseoir devant la porte. L’Ombre-Qui-Tue-Parfois-En-Portant-Des-Lunettes restait sans aucun doute le plus dangereux des trois. Et Victor n’avait nul espoir de s’esquiver par une des deux issues. Ni la porte, bloquée, ni la fenêtre, trop distante du lit et qui donnait probablement sur un étage supérieur. Mais, réalisant qu’il était affamé, le garçon décida de traiter les problèmes dans l’ordre et se mit à dévorer son copieux petit-déjeuner.


  –Ce commandant Anderson dont vous espérez l’aide est un assassin de la pire espèce. Le bras-droit du comte Killgrave, lui-même un maléfique individu! assura Kelly en prenant à son tour une chaise. Tous deux appartiennent aux Impérieux, une confrérie secrète qui rêve de domination mondiale. De quand date votre premier contact avec Gothic? Hier ou bien avant?


  –Le commandant, un assassin? L’avez-vous déjà rencontré? demanda Victor en assumant ses inélégants bruits de mastication.


  Nettement moins sûr de lui qu’il voulait le laisser paraître, il tentait de rebondir sur une question, selon la tactique utilisée par Charlie le premier soir. Peut-être, en adoptant les méthodes de ses bourreaux, parviendrait-il à gagner assez de temps pour que Brett Anderson retrouve sa trace…


  –Oui et à mon grand regret! rétorqua la belle rousse sans s’étendre. Notre problème est désormais de savoir si Gothic vous manœuvre à votre insu ou si vous travaillez pour lui.


  Victor suspendit son geste avant d’attaquer sa troisième tartine. Kelly paraissait sincère. Était-elle dupée, comme Gothic l’envisageait? Victor préféra ne pas accuser ouvertement le fourbe Charlie. Si l’Irlandaise et le tueur aux cannes-épées étaient innocents, ils n’en demeuraient pas moins acquis à la cause de leur compagnon manipulateur.


  –Vous ne connaissiez pas Charlie-Qui-Voit-Loin avant le Blue Coat Boy, si j’ai bien compris, voulut s’assurer Victor d’une bouche ultra-pleine.


  –Exact. Sourad est le seul ici présent que j’aie fréquenté par le passé. Et donc? Précisez votre pensée.


  –C’est nous qui menons l’interrogatoire, pas lui! déclara calmement Charlie. Et ce que j’entends ne m’incline guère à la confiance. Si Gothic n’en avait disposé durant plusieurs heures, je serais moins catégorique. Mais là…


  –C’est parce que le commandant Anderson m’a sauvé deux fois de votre assassin que vous le détestez tant?


  –Je n’ai jamais assassiné personne, jeune homme! corrigea Sourad, faisant enfin entendre sa voix grave. Et sache que sans mon intervention, les sbires de Gothic nous tiraient comme des lapins. Toi avec une balle perdue et moi volontairement.


  –Vous m’avez pourtant confirmé votre emploi de tueur, l’autre soir…


  –Il fallait s’y attendre! Gothic l’a retourné! pesta l’Irlandaise, concluant son affirmation d’une courte tirade en gaélique ancien.


  –À moins qu’il ne soit un espion parfaitement préparé pour sa mission, objecta Charlie.


  –Dans tous les cas, je ne vais pas laisser prétendre…


  –Merci, Kelly! dit Sourad en se levant. Je vais clarifier les choses moi-même.


  Il s’approcha et s’assit sur le lit, juste à côté de Victor. Malgré sa détermination à résister, le garçon ne soutint pas longtemps ce regard de loup qui le fixait sans ciller.


  –Depuis que j’ai quitté mon clan, j’ai dû tuer à plusieurs reprises, en effet, reprit Sourad d’une voix de basse. Parce que j’appartiens à cette minorité d’hommes maîtrisant les arts du combat, un constat dont je ne tire ni fierté ni plaisir. Apprends que j’éprouve un respect infini à l’égard de la vie, qu’elle soit humaine, animale ou végétale. Et que devoir m’y attaquer m’emplit toujours d’une profonde tristesse.


  –Votre clan? releva Victor qui n’avait rien retenu d’autre d’un discours seulement destiné à le berner, pensait-il.


  –Sourad fut le chef d’une tribu touareg, précisa la belle rousse. Laissons ces farouches guerriers à leur désert du Ténéré, si vous le voulez bien. Et revenons à ce qui nous occupe…


  Victor mâchonna sans envie son ultime tartine. En partie parce qu’il avait l’estomac plein, surtout parce que, l’espace d’un instant, le visage sévère de Sourad avait affiché une surprenante humanité. Le garçon repensa aux explications de Gothic. «Remodelage de cerveau»… Opération fort efficace, semblait-il, si on avait persuadé un tueur qu’il éprouvait de grands scrupules. Ou alors, l’Ombre-Qui-Tue-Sans-Plaisir-Mais-Quand-Même était un comédien hors pair.


  –Où Gothic vous a-t-il conduit après votre départ de chez Summerfield? lança Charlie, désireux de recadrer l’interrogatoire. Je parle du lieu camouflé à l’intérieur de l’entrepôt, non de l’adresse que nous détenons déjà.


  À ces derniers mots, Victor se statufia. Ainsi, ses ennemis savaient tout. Ou presque…


  


  ***


  L’inspecteur Jerry Conway appartenait à Scotland Yard depuis vingt-quatre ans. L’inspecteur Steven Jones depuis cinq. Et tous deux enquêtaient souvent ensemble, au gré du hasard des affectations. Jusqu’alors, ils ne connaissaient pas la workhouse de Chiswell Street. Mais, ce matin-là, l’affaire leur paraissait sentir bougrement mauvais. Plus encore que l’odeur de moisi mitigée de whisky qui emplissait ce minuscule et crasseux bureau.


  –Les registres de la paroisse sont-ils à jour? demanda Conway sans relever le nez de l’épais cahier qu’il feignait de continuer à consulter.


  –Autant que je sache, oui, répondit monsieur Brimms sans s’émouvoir.


  –Très bien. Je vois inscrit ici que, récemment, un certain monsieur Phillip Muller a signé le registre d’entrée. Il est le seul individu étranger à l’institution ayant visité les lieux cette année, si je ne me trompe. Le connaissez-vous?


  –Pas personnellement. Mon travail est de veiller à l’intendance et à la bonne conduite des âmes perdues que nous accueillons.


  –Vous ne pouvez donc rien nous dire? intervint Jones avec un air suspicieux.


  –Peu de choses. D’après ce que j’ai entendu, monsieur Muller est un riche industriel berlinois et un généreux donateur. Il séjourne ces temps-ci à Londres et nous a offert une grosse somme pour la réfection du grenier. C’est madame Summerfield qui l’a sollicité, par le biais de son association charitable. Si je puis me permettre… Quel rapport avec le suicide de monsieur Summerfield?


  –Aucun, aucun, lança nonchalamment Conway. Simple vérification. Et ces deux gamins disparus… Des nouvelles?


  –Non. Vous savez, avec de pareils gibiers de potence…


  Les inspecteurs posèrent encore quelques questions anodines. Puis ils soulevèrent leurs chapeaux melon et quittèrent le bureau sous l’œil inamical de Brimms.


  –Qu’en pensez-vous, monsieur Conway? risqua le plus jeune, quand ils eurent réintégré la grande cour où plus personne ne surprendrait leurs propos.


  –La même chose que vous, monsieur Jones. Les chambres de bonne de l’hôtel Summerfield empestaient le chloroforme. La nuit passée, quelqu’un a endormi les domestiques qui, de ce fait, n’ont rien entendu. Vous avez noté comme moi les fines éraflures sur les poignets du «suicidé». Traces de liens, évidemment. Et enfin, ce Phillip Muller qui surgit du néant…


  –Un Prussien…


  –Comme vous dites, monsieur Jones. Un Prussien. Summerfield était un ami intime du ministre Harvey Gatewood. En soi, cet assassinat déguisé va déjà produire grand bruit dans les sphères gouvernementales. Si on y ajoute en plus une affaire d’espionnage international…


  –Je vous suis, monsieur Conway, je vous suis. Que préconisez-vous?


  –De mobiliser tous nos mouchards pour ce qui est de l’East End et tous nos effectifs pour ce qui est du West End. Phillip Muller aura soit loué une maison, soit pris une chambre dans un grand hôtel. Il faut le retrouver au plus tôt et tirer ceci au clair.


  –Muller peut aussi posséder une demeure à Londres ou dans les environs…


  –Exact, monsieur Jones. J’ai mal dormi, avec ce temps orageux. Merci de venir au secours de mes cogitations. Lesquelles me suggèrent d’ailleurs de nous intéresser à cette madame Summerfield partie hier en voyage aux États-Unis. Il sera bon de vérifier l’emploi du temps et les fréquentations de notre veuve éplorée. Et de diffuser les photos des gamins, au cas où tout serait lié…


  –Ce sera fait, monsieur Conway! Au mieux et au plus tôt! assura l’inspecteur Jones, soucieux de satisfaire ce supérieur qu’il admirait beaucoup.


  


  ***


  –Tu vois, ôter des vies n’est pas mon seul talent, reprit Sourad face à un Victor stupéfait. Je veillais sur un toit situé face au Blue Coat Boy. Je t’ai suivi jusqu’à ce que tu te réfugies chez ce vieil homme et t’en sépares à l’aube suivante pour aller seul chez Summerfield. J’étais ce clochard devant la Bank of London et ce marchand de fruits, quand tu montas dans le carrosse de Gothic. J’admets que tu m’as étonné, sur le pont. Je ne pensais pas que tu ferais preuve d’un tel sens de l’observation.


  –Co… Comment avez-vous fait?


  –Oh, très simplement! intervint Kelly avec un petit rire clair. Une veste réversible présentant une face élimée et une autre convenable, quelques accessoires, une perruque, une grande rapidité d’action et le tour est joué. Sous des habits d’emprunt ou vêtu selon son goût personnel, on ne remarque Sourad que s’il le souhaite.


  –Des accessoires? se rebiffa Victor, incrédule. Vous racontez n’importe quoi! Le marchand de fruits avait un casier plein de pommes accroché aux épaules. On ne se promène pas avec cela au fond des poches.


  –Exact. En mode camouflage, on s’adapte à son environnement. En attendant que tu ressortes de chez Summerfield, j’ai acheté son matériel à un pauvre hère qui passait par là, précisa l’Ombre.


  –Ah bon? Et vous lui avez laissé la vie sauve? À mon tour d’être étonné…


  –Je t’ai accompagné en voyageant sous le carrosse, accroché au moyeu. J’aurais pu neutraliser le cocher qui attendait dans l’entrepôt, mais je voulais voir vers où vous repartiriez. La stratégie adoptée m’a empêché d’inspecter l’endroit. Alors, c’est toi qui vas nous révéler ce que cet entrepôt camoufle.


  –Je n’en sais rien, mentit Victor en se gardant d’évoquer le passage secret.


  –Réfléchissez bien, London! menaça Kelly. Abusé par Gothic, vous bénéficierez de notre indulgence. En revanche, si nous découvrons que vous le servez volontairement…


  –Vous me torturerez? s’exclama Victor sans plus parvenir à contrôler ses sanglots. Ou peut-être comptez-vous le faire dès à présent, afin de m’extorquer des aveux? Je n’ai rien à déclarer à des gens qui me kidnappent! Ou qui menacent de m’éventrer, comme le fit votre tueur à l’âme sensible voici deux soirs!


  Victor se frotta les yeux et croisa les bras sur son torse, dans une attitude de défi. Depuis quarante-huit heures, on le frappait, le pourchassait, le ballottait tel un jouet de chiffon. Sa vie misérable avait brusquement basculé dans un enfer pire encore que ce qu’il endurait au quotidien. Il savait qu’il n’échapperait pas à ces gens sans scrupule. Mais il allait tenir bon. Pour préserver le secret du commandant… Et en espérant que celui-ci interviendrait vite.


  –Je trouverai ce passage secret sans toi! gronda Sourad. Après m’être chargé de Summerfield… et de Gothic, s’il a le malheur de croiser mon chemin!


  La porte de la chambre claqua sur Sourad, faisant tressaillir Victor dont les nerfs étaient à vif. Le garçon n’entendit pas décroître les pas de l’Ombre dans le couloir. Ce tueur aux allures de fantôme faisait décidément honneur à son surnom. À moins qu’il ne fût pas parti et écoutât la conversation, une oreille collée au panneau…


  –Et de notre côté, nous devons identifier ce Richard Lewis dont parlait Lenormand. Plus des Féniens cachés dans une mystérieuse arène. De quoi mobiliser nos énergies jusqu’à ce soir! soupira Charlie en s’amusant à faire tourner le bol vide sur son doigt tendu.


  –Je m’inquiète aussi de cette deuxième affaire dont le professeur n’a pas eu le temps de parler, ajouta Kelly. En fouillant sa chambre, je n’ai déniché aucun message codé. Lenormand jugeait inutile ou imprudent de laisser une trace écrite. Il a eu tort…


  –Certes. Dommage que le conservateur du National Gallery1 ne rentre à Londres que demain. C’est un grand ami de Lenormand, il sait sûrement sur quoi travaillait le professeur récemment.


  –Mmh… Je crains que notre seule chance ne repose sur l’ex-Fénien Glen Doherty. Lui pourrait nous renseigner.


  –D’accord avec vous, miss Keenan. Du moins, si Doherty n’a pas quitté la ville…


  –De cela, je suis sûre. Il aura demandé asile à l’un de ses amis londoniens. L’attaque du Blue Coat Boy ne suffirait pas à effrayer un gaillard de cette trempe. Quoi qu’il en soit, nous n’éviterons pas une deuxième promenade dans l’East End.


  –Toujours d’accord. Oh, à propos… Avez-vous apprécié votre petit-déjeuner, London?


  –Pourquoi? interrogea Victor sur la défensive en surprenant un voile de contrariété qui assombrissait soudain le visage de l’Irlandaise.


  –Parce que votre lait était mélangé à un poison. Peu coloré, sans saveur… et très puissant.


  –À l’origine contenu là-dedans, compléta Kelly en faisant glisser de son gant une fiole à moitié remplie d’un liquide jaunâtre. Fatal si on n’ingère pas un antidote toutes les huit heures durant une semaine entière.


  –Antidote réparti dans quarante-deux éprouvettes telles que celle-ci! acheva Charlie, montrant entre deux doigts un tube coiffé d’un bouchon. Je les garde dans mes sacoches de ceinturon. Vous savez désormais ce qui vous attend si vous nous faussez de nouveau compagnie.


  –En agissant ainsi, vous me prouvez qui vous êtes réellement, souffla Victor, la gorge serrée.


  –Quel autre choix nous accordez-vous? répliqua Charlie. Si nous vous demandions d’attendre notre retour ici, obéiriez-vous gentiment en nous préparant du thé?


  Victor sentit trembler sa lèvre inférieure. Cette fois, il réussit à refouler l’émotion qui lui piquait les yeux. Oui, Charlie-Qui-Voit-Loin et Kelly Keenan venaient de révéler leur mépris de la vie humaine, loin des nobles et mensongers discours de leur complice Sourad. Le garçon s’efforça de penser à son modèle de fiction. Comme son héros, il subissait les coups d’un sort obstinément mauvais. Mais il avait néanmoins réussi à supporter cette terrible pression, face à trois impitoyables individus habitués à la violence, aux intimidations, aux chantages. Il ne s’était pas trahi et ces brutes ignoraient toujours l’existence de la base secrète du commandant. Une belle victoire pour un garçon de treize ans sans défense. Et, une victoire en appelant une autre, Victor possédait maintenant une arme que ses bourreaux avaient involontairement placée entre ses mains. Une arme qu’il allait employer sans perdre une seconde supplémentaire.


  –Je sais où se trouve Richard Lewis, souffla le garçon.


  –Nous vous écoutons, répondit Charlie en échangeant un bref regard avec Kelly.


  –Richard Lewis n’est pas le nom d’une personne. Il s’agit d’un pub situé dans l’East End, expliqua Victor en relevant la tête.


  Il parvint à conserver un air neutre alors qu’il exultait intérieurement. La nasse se refermerait bientôt sur ses bourreaux. À chacun son tour d’être piégé…


  _____________


  1 National Gallery: musée londonien fondé en 1824 et accueillant de très anciennes collections.
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  Clandestins


  Contrairement à ce que Victor prévoyait, ses deux geôliers et lui ne quittèrent pas immédiatement l’hôtel. Charlie et Kelly pensaient inutile de débarquer dans l’East End avant la fin d’après-midi, quand referait surface la faune parmi laquelle l’ex-Fénien comptait quelques vieux amis. Les deux Coruscants patientèrent donc sous le regard noir de leur otage qui les observait par les portes de communication restées ouvertes. Dans sa chambre, allongé sur le lit, Charlie sifflotait nonchalamment en jonglant avec trois de ses piques de trident. Dans la sienne, la belle rousse appuyée à son oreiller grattouillait une guitare tirée de sa malle de voyage. Lorsqu’elle commença à entonner une vieille ballade irlandaise, Victor sentit fondre sa rancœur. Kelly chantait d’une voix pleine de tendresse une histoire où la fée Morgane, Merlin l’Enchanteur et la harpe d’Irlande se croisaient au rythme des amours contrariées de deux jeunes gens. Et, de nouveau, Victor fut envahi par le doute. Comment une femme capable de faire naître une telle émotion pouvait-elle se conduire aussi vilement? Car Kelly Keenan n’était plus seulement ravissante. Par la grâce de son interprétation, elle devenait l’incarnation même d’une sensibilité, d’une humanité à fleur de peau. À la workhouse, au cours de ses longues nuits de détresse, Victor imaginait souvent que cette mère idéalisée par l’absence lui chantonnait d’une voix douce des mots d’amour et de réconfort à l’oreille. Des mots et une voix semblables à ceux de Kelly. Mais il était vrai que la maman rêvée par Victor ne buvait pas comme un voyou, ni ne proférait d’abominables injures. Le garçon se secoua pour s’arracher au sortilège de cette sirène rousse. Les apparences étaient trompeuses, Gothic l’avait affirmé. Et avec raison.


  Sur le coup de dix-sept heures, Charlie et Kelly enfilèrent des hardes par-dessus leurs vêtements. Puis ils encadrèrent Victor, descendirent et traversèrent le hall luxueux sous les regards choqués du réceptionniste que Charlie rassura en prétextant un canular. Dès qu’il eut mis un pied dehors, Victor reconnut cette large et commerçante artère. Regent Street, qui accueillait le célèbre grand magasin Dickins and Jones. Il nota le numéro, 140, et le nom de l’hôtel, First Regent. Il se trouvait donc toujours en plein West End. Une aubaine. Gothic n’aurait aucun mal à situer cette rue qui croisait celle d’Oxford Street, toutes deux figurant parmi les plus connues de Londres. Victor espérait bien faire rapidement parvenir un message à son sauveteur. Et pour cause: le pub Richard Lewis du 17, Montague Street – en plein Whitechapel – était le lieu indiqué par Brett Anderson comme point de ralliement. Un sort cette fois bénéfique allait permettre à Victor de s’y rendre… escorté de ses bourreaux. Là-bas, il préviendrait un certain Spike. Et si ce dernier était absent, Victor laisserait une lettre. Gothic n’aurait plus qu’à cueillir les traîtres au First Regent. Le garçon espérait vivre assez longtemps pour assister à cette arrestation. Charlie l’avait prévenu: en cas de non-ingestion de l’antidote, la mort surviendrait à vingt-deux heures tapantes. Aucune alternative. Victor devrait suivre jusqu’à ce que Gothic ou lui récupèrent les éprouvettes.


  –Pas d’omnibus1 à l’horizon, s’inquiéta Kelly, complétant son constat d’une brève salve en gaélique ancien. Et il s’agit quand même de traverser Londres d’ouest en est!


  –Nous prendrons le métro! Le carrosse convient aux prome-

  nades nocturnes et il faut bien qu’Anselme se repose un peu. Autant profiter du progrès que nous envie le monde entier. Nous sommes quand même au XIXe siècle, non?


  –D’accord, Borough. Quelle est la station la plus proche d’ici?


  –Baker Street, à neuf stations de Whitechapel. Quinze minutes de marche et nous serons au métro. Il nous suffira de remonter Regent Street vers le nord, couper à gauche par Oxford Street puis tourner à droite.


  –Alors, allons-y! approuva l’Irlandaise, déjà en route.


  Soudain anxieux, Victor emboîta le pas à ses ravisseurs. Juste avant de quitter les chambres, Charlie avait sorti de sa poche une curieuse boîte de bois et de fer-blanc. Voyant le Coruscant plaquer l’engin à sa joue et converser avec l’Ombre, Victor était d’abord resté effaré. Une science basée sur la radio-électricité et un principe d’émetteur-récepteur, selon Kelly Keenan. Et il ne s’agissait pas d’un leurre, puisque le garçon avait nettement entendu une voix – peu identifiable car déformée – qui répondait à Charlie l’informant de leur départ pour l’East End. Désormais, Victor savait de quelle façon le trio parvenait à se localiser en tout lieu. Des communications à distance… Incroyable. Comment Gothic pourrait-il vaincre des bandits possesseurs d’aussi énormes moyens techniques? Même les personnages de Cinq Semaines en ballon, le roman de Jules Verne, auraient connu de grandes difficultés face à de tels adversaires. Et Victor n’était pas certain que Brett Anderson, certes très valeureux, eût l’envergure des héros du grand écrivain.


  


  ***


  Malgré la menace qui pesait au-dessus de sa tête, Victor découvrit avec fascination ce métro si souvent évoqué par les journaux. Il se souvenait d’un article écrit sur le premier segment, ouvert au public en 1863 et reliant alors Bishop’s Road à Farringdon Street. Quatre ans plus tard, les stations s’étaient multipliées pour donner le fameux Metropolitan. Assis entre ses ravisseurs, Victor observait la file des wagons tractée par une locomotive à vapeur. Le long de cet interminable tunnel, des gaines de ventilation permettaient à la machine d’expulser ses fumées vers la surface et d’amener de l’air frais aux passagers. Ceux-ci s’entassaient sur les bancs de bois disposés dans les voitures sans toit. Des gens blasés, trop pris par leurs problèmes personnels pour s’émerveiller, estima Victor. Et pourtant… Transporter des milliers de personnes sous terre constituait un prodige dont était seulement capable Londres, la plus grande ville du monde.


  –Avez-vous entendu parler du Soleil Noir, London? questionna brusquement Charlie en chassant de la main une épaisse bouffée de fumée.


  –Pas depuis que vous l’avez évoqué le soir de mon kidnapping.


  –Vous mentez mal. Ou vous étiez déjà avisé, ou Gothic vous a informé hier.


  –Qu’est-ce qui vous amène à penser cela?


  –Vos intonations, mon cher.


  –Vous m’en direz tant…


  –Je vais même vous en dire davantage, London. Je crois fermement à l’existence du Soleil Noir. Mais je sais qu’il n’offrira aucun pouvoir à ses découvreurs. Cette histoire-là est juste un mythe qui excite l’imaginaire malsain de déséquilibrés comme votre ami Gothic. Si vous espériez devenir un surhomme, vous vous préparez de grandes déceptions. Et ce n’est pas miss Keenan qui me contredira.


  Victor lança un regard à l’Irlandaise. Interpellée par son complice, elle restait impassible. Elle ne croyait donc pas davantage que lui aux miracles prodigués par ce «Feu de l’univers»? Une contradiction avec ce qu’avait affirmé Gothic. Néanmoins, tout ordre occulte pouvait posséder ses dissidents… Et deux complices pouvaient tenir des rôles convenus à l’avance afin de mieux égarer leur victime. D’autant qu’il était impossible de vérifier leurs affirmations…


  –En revanche, une machine appelée «générateur vibratoire» est très concrète, elle! reprit Charlie, arrachant Victor à son trouble. Sous forme expérimentale, je vous l’accorde. Toutefois, son inventeur compte la rendre pleinement opérationnelle d’ici peu.


  –Quel rapport avec votre soleil sombre? demanda le garçon.


  –C’est Gothic qui détient la réponse, puisqu’il a volé cet engin. Entre les mains de fanatiques tels que lui, le générateur se transformerait en une arme terrifiante, London. Si vous n’êtes pas un espion, il va falloir vous réveiller…


  –C’est insensé. À quel âge me serais-je formé à l’espionnage? J’ai treize ans, enfin!


  –Les Impérieux sont inégalables pour ce qui est de modeler un esprit dès le berceau, intervint Kelly dont la chevelure flamboyante volait dans le vent de la course. Voici vingt-cinq ans, l’ordre a payé cher la trahison d’un jeune orphelin…


  Craignant de se trahir, Victor ne chercha pas à en apprendre davantage mais nota le ton modéré qu’employaient maintenant ses kidnappeurs. «Ne te fie jamais aux apparences», avait prévenu Gothic. Charlie et l’Irlandaise s’efforçaient visiblement de convaincre de leur bon droit. À en oublier, presque, qu’ils venaient d’empoisonner un jeune garçon…


  


  ***


  Le Richard Lewis était un pub comme l’East End en comptait des centaines. Avec ses prostituées, ses proxénètes, ses ivrognes, ses pickpockets, ses épaves… et ses bookmakers. L’un de ceux-ci bondit sur les trois arrivants dès qu’ils eurent franchi le seuil de l’entrée, sans prendre garde à la féminité de Kelly, de nouveau affublée d’une large casquette couvrant son chignon.


  –Killing Joe va affronter Sugar Bill dans l’arène, les gars! lança-t-il, l’air avide, en pointant un long nez. Si vous voulez parier, c’est tout d’suite!


  Déçu par le manque de réaction que suscitait son annonce, il fondit sur un autre gogo apparu dans l’encadrement de la porte. Kelly et Charlie échangèrent un regard entendu en s’avançant dans la salle, suivis de Victor muré dans un silence prudent depuis la sortie du métro.


  –Voilà qui va nous simplifier la tâche, murmura l’Irlandaise. Le Richard Lewis et cette mystérieuse «arène» ne font qu’un…


  –Matchs de lutte clandestins et paris truqués. Toute la fraîcheur de ce genre de lieu…


  –Il n’y a pas que les paris qui soient clandestins, Borough. Voyez-vous le nombre de rouquins au mètre carré? Ce pub est un lieu de rendez-vous pour Irlandais…


  –Parmi lesquels on compterait quelques activistes Féniens entrés illégalement en Angleterre? N’allons pas trop vite en besogne, miss Keenan. Cela me paraît un peu facile…


  Guidés par une sourde rumeur, ils se frayèrent un passage dans la clientèle agitée, jusqu’à une petite porte de liaison située à gauche du comptoir. Un énorme borgne barrait l’entrée, bras croisés sur son torse large comme une barrique.


  –C’est réservé aux joueurs! grogna le colosse en levant une main en signe d’arrêt.


  –On veut parier! mentit Charlie. Mais pas avec l’type au long nez. J’le connais et je l’aime pas trop. Y’a d’autres bookmakers là-dedans, non?


  Le gardien hésita un instant puis, jugeant l’argument recevable, s’effaça pour laisser passer ces trois pigeons supplémentaires. Après avoir franchi un minuscule sas, ils débouchèrent dans une salle au plafond bas. Un deuxième comptoir était aménagé contre le mur de droite et des tables garnies d’assoiffés parsemaient l’espace enfumé. Mais ce fut la large fosse creusée au centre de la salle qui attira aussitôt l’Irlandaise et Charlie. Dans ce cercle de sang et de sueur, deux hommes torse nu s’apprêtaient à se battre sous l’œil d’un «arbitre» juché sur une chaise haute. Déchaînés par l’imminence du combat et des mises à rafler, des spectateurs encourageaient les lutteurs qui se mesuraient du regard.


  –Regardez, Borough! chuchota Kelly en désignant un drap rempli d’inscriptions et suspendu à un mur. Il y aura seize matchs d’ici à deux heures du matin. Nous avons bien fait de nous mettre en route tard. La porte de la deuxième salle était sûrement fermée à clé voici peu de temps encore.


  –Et nous n’aurions pas entendu parler de l’arène, en effet…


  –Juste avant de mourir, le professeur disait que les Féniens partiraient de là.


  –Cette fosse dénuée d’issue a des murs de brique. Les propos d’un agonisant sont à relativiser, miss Keenan, vous le savez comme moi…


  –Lenormand est resté lucide jusqu’à son dernier souffle, je vous l’assure. Il voulait probablement parler d’un passage secret.


  Dans l’arène, les deux combattants ouvraient les hostilités au son d’une petite cloche remuée par l’arbitre. Clé au bras, à l’épaule, coup de coude, de genou, direct, crochet, coup de pied droit, fouetté… Sous les clameurs sauvages de la foule avinée, presque tous les moyens seraient bons pour détruire l’adversaire. Dégoûté par ce spectacle barbare, Victor se détourna et jeta un coup d’œil à ses bourreaux. Avec leurs habits de miséreux, personne ne se souciait d’eux. Et eux ne le surveillaient pas, tellement ils étaient certains de le tenir en laisse. Tandis qu’ils scrutaient les parois de la fosse, le garçon dériva pas après pas et revint dans la première salle du pub. Justement, un serveur allait couper sa trajectoire.


  –Excusez-moi! Je cherche Spike! clama Victor en levant les deux bras pour mieux stopper ce survolté aux chopes collées contre la poitrine.


  –Qu’est-ce qu’on lui veut?


  –Juste lui parler.


  –L’est pas là! Tu devras repasser, gamin!


  –Puis-je vous laisser un message à son intention? Auriez-vous un crayon et un papier?


  –J’ai une tête de comptable? Six pintes, six! beugla l’homme, s’éloignant à grandes enjambées.


  Victor demeura immobile et désemparé. Il avait prévu une absence éventuelle de Spike, mais pas l’impossibilité de laisser un mot à l’intention de Gothic. Par quel excès de naïveté s’était-il persuadé qu’on lui tendrait obligeamment de quoi écrire? Il était dans un pub de l’East End, non à une terrasse de Trafalgar Square. Les jambes soudain molles, il frissonna d’angoisse, conscient de n’avoir aucun moyen pour indiquer l’adresse des traîtres à son protecteur…


  –Que complotez-vous, London? demanda Charlie qui arrivait, scrutant les alentours d’un air méfiant.


  –Cessez d’imaginer des choses absurdes! cracha Victor. Avec qui voulez-vous que je m’accorde, ici? Je déteste la violence, voilà tout.


  –Bravo! Belle qualité… Si vous la possédez vraiment.


  –Il faudra revenir de nuit, souffla Kelly en surgissant à son tour. Impossible de procéder à des investigations à pareille heure…


  –Je suis moins confiant que vous, miss Keenan. Cette arène pourrait bien constituer une fausse piste coûteuse d’un temps précieux.


  –Quelle autre option, Borough? Glen Doherty n’est pas ici, nous l’avons constaté.


  –Soit. Nous reviendrons à deux heures du matin. En attendant, allons fureter dans le quartier, au cas où notre Fénien repenti y montrerait son profil cabossé.


  Impatient de quitter ce temple de la fumée, Victor précéda ses ravisseurs au-dehors. L’orage avait éclaté et une pluie fine tombait dru. En temps normal, le chauffage au charbon et l’absence d’installations sanitaires rendaient déjà malodorante une atmosphère chargée de suie. Mais, avec ce climat, les choses allaient empirer. Les rues boueuses et encombrées de crottin de cheval se transformeraient vite en marécage.


  Intrigués par de vives clameurs, Kelly et Charlie s’immobilisèrent sur le seuil du Richard Lewis. Sur la droite, un cortège formé d’hommes, d’adolescents et d’enfants débouchait de Princes Street, la rue qui s’ouvrait dans le prolongement de Montague Street.


  –Des ouvriers grévistes qui revendiquent… Peut-être les Féniens ont-ils noué des contacts avec eux. Je ne vois pas Doherty… Et vous, Borough?


  –Non. Mais je remarque une pancarte de l’Association internationale des travailleurs2, organisation récemment fondée. Ces gens sont syndiqués et attentifs aux mouchards. Cela m’étonnerait qu’ils acceptent des étrangers extérieurs à leur lutte…


  Victor, en revanche, venait de repérer un visage familier au premier rang des manifestants. Il chercha aussitôt un moyen de s’éloigner sans éveiller les soupçons. Et un début de cohue qui désorganisait la tête du cortège lui fournit bientôt une occasion inespérée. Des proxénètes provoquaient ceux qu’ils considéraient comme empêcheurs de faire tapiner les filles. Quelques ouvriers jouèrent des poings en retour et les adversaires se déportèrent jusque devant le Richard Lewis. Victor feignit de s’effrayer à cette bagarre. Il traversa et rejoignit le trottoir d’en face. Pile au niveau de la première ligne des grévistes, dans laquelle se trouvait celui à qui il voulait parler.


  –Vi-Vi-Victor! Tout l’monde t’croit mo-mort! Qu’est-ce que tu-tu fais là? bégaya le garçon malingre.


  –Et toi, Timothy?


  –Paraît que la-la workhouse va fermer, alors j’cherche du travail… Ces ty-types bossent à l’usine de gaz de Stepney. Leurs chefs m’ont dit que si j’ve-venais avec eux histoire de fai-faire plus d’monde, ils m’faciliteront l’embauche, plus tard.


  –Pourquoi la workhouse fermerait-elle?


  –L’directeur s’est pendu-du la nuit dernière. L’suicide est un péché, tu sais bi-bien… Et Headbanger a essayé d’tuer monsieur Brimms a-avant de s’enfuir. Y’a un pasteur qui dit qu’il faut exorciser la wo-workhouse, que l’diable rode dans les couloirs…


  –Nous en reparlerons, là, je suis pressé. Accepterais-tu de me rendre un service?


  –T’as pris ma-ma défense au réfec-fectoire, rappela Timothy en plongeant son regard de myope dans celui de Victor. Si j’peux t’aider, j’le ferai!


  –Te souviens-tu du vieux Mike, le vendeur de journaux du carrefour de Long Alley? Un soir, au retour de la manufacture, je discutais avec lui et tu nous as dépassés…


  –Oui, j’me rappelle. Tu veux que-que j’aille l’voir?


  –S’il te plaît. Donne-lui juste ce message de ma part: si Gothic me cherche, je suis retenu à l’hôtel First Regent, au 140 Regent Street.


  –Regent Street? Waouh, c’est vraiment-ment là que tu vis, maintenant?


  –Je te raconterai une autre fois, Timothy! lança Victor en voyant s’approcher ses ravisseurs. Rattrape vite le cortège! J’espère te revoir sans tarder! Et merci!


  La conversation n’avait duré qu’une trentaine de secondes. Pas suffisant pour alerter les traîtres, espérait le garçon en se composant une mine indifférente.


  –Qui est ce gamin? demanda Charlie, toujours méfiant.


  –Un camarade de la workhouse. Il aimerait se faire employer ailleurs.


  –Fréquenter des grévistes que leur patron va licencier ne me paraît pas le meilleur moyen, estima l’Irlandaise en dardant elle aussi un œil suspicieux sur Victor.


  –Personne ne le connaîtra quand il se présentera à leur usine. Et je suppose que le syndicat se gardera de le désigner comme l’un des siens…


  –Bon… Cette pluie semble partie pour durer. Prenons la direction opposée à celle du cortège, d’accord? Il bouche toute la rue et progresse lentement.


  –D’accord, Borough.


  Une fois de plus, Victor dut suivre le mouvement. Mais il marchait désormais avec un cœur plus léger, bien qu’abasourdi par la mort du directeur. L’après-midi précédent, chez les Summerfield, il avait parlé de Mike à Gothic. Privé d’indices au Richard Lewis, le commandant Anderson irait certainement voir le vieux vendeur de journaux, dernier espoir de récolter des informations. Fallait-il encore que Timothy tienne parole. Toutefois, Victor était confiant. Jusqu’alors, il pensait que la jungle de la workhouse influait sur les caractères, que nul ne s’y entraiderait jamais. Sans doute une mauvaise appréciation, se dit-il à l’évocation d’un regard myope plein de franchise. Si les apparences s’avéraient trompeuses, c’était parfois pour le meilleur…


  


  ***


  Après une longue promenade forcée au long des rues environnantes, Victor subit une interminable attente dans le pub où Charlie et Kelly s’étaient installés. L’endroit constituait un poste d’observation idéal pour voir qui entrait au Richard Lewis situé presque en face. Sur le coup de vingt-deux heures, le garçon but sa première ration d’antidote en souhaitant les plus grands malheurs à ceux qui le tourmentaient ainsi. Puis Charlie sortit brièvement avant de réapparaître, l’air contrarié. Grâce au boîtier de discussion à distance, il venait de converser avec Sourad qui lui avait appris la mort de Summerfield… et son incapacité à découvrir le passage secret de l’entrepôt, nouvelle fort préoccupante. Sourad allait se rabattre sur la piste du Fénien repenti Glen Doherty, annonça Charlie. Tandis qu’ils avalaient un maigre repas sur un coin de table, Victor se demanda si lui-même parviendrait à manœuvrer le mécanisme du passage en se remémorant les gestes accomplis par Gothic. Mais cette question fut vite balayée par son impatience. Il n’avait qu’une hâte: retourner à l’hôtel près duquel, peut-être, Brett Anderson et une équipe d’agents étaient embusqués. Enfin, deux heures du matin sonnèrent. Glen Doherty brillant toujours par son absence, les ravisseurs et leur prisonnier sortirent se mêler à la faune nocturne qui traînerait jusqu’à l’aube à la recherche de proies faciles, d’autant que la pluie avait cessé.


  Il y avait quatre ruelles perpendiculaires au côté droit de Montague Street, toutes débouchant sur la grande rue de Whitechapel Mile End. Le Richard Lewis se situait à l’angle de la deuxième. Ignorant des ivrognes occupés à s’invectiver, Kelly, Charlie et Victor rejoignirent leur objectif. Leur arrivée dans la sordide venelle surprit un voyou qui y guettait une victime éventuelle. Plus le passage était obscur et étroit, plus le danger s’y concentrait. Personne ne l’ignorait dans l’East End et, effrayé par le nombre de ses rivaux, l’homme déguerpit sans demander son reste.


  –Vite, chuchota Kelly en montrant un panneau branlant, agissons pendant qu’il n’y a personne! Ceci est sûrement l’entrée de service du Richard Lewis.


  –Mmh… La serrure semble de qualité. Je n’ai pas le matériel nécessaire…


  –Moi si, Borough! répondit l’Irlandaise qui sortait de son gilet une curieuse clé plate.


  –Vous commettez une effraction! Vous vous conduisez comme des brigands! murmura Victor, espérant très fort un échec qui accélérerait le retour à l’hôtel.


  –Absolument pas, London! rétorqua Kelly, penchée sur son ouvrage. J’use d’un aimant et cette serrure continuera de fonctionner. C’est simplement notre tour de jouer aux clandestins.


  –Vous jouez sur les mots mais le résultat…


  La porte s’ouvrant dissuada le garçon résigné d’achever sa phrase. Devançant à sa grande contrariété Charlie qui le poussait, il se retrouva dans une petite pièce et Kelly referma derrière eux. Victor assista à un nouveau prodige technique quand deux gros briquets apparurent dans les mains des Coruscants. Pourvus d’une coque transparente, ils éclairaient assez pour y voir à plusieurs mètres, une fois actionnée leur mollette. Décidément, rien n’arrêtait ces traîtres…


  Garnie de cageots et de barriques, la pièce constituait la réserve du pub, comme l’Irlandaise l’avait deviné. Victor patienta une heure supplémentaire assis sur un tonneau renversé, car ses bourreaux voulaient s’assurer du départ des employés. Puis Kelly déverrouilla la porte de liaison et tous trois accédèrent à la salle principale. Plongé dans le silence et l’obscurité, exhalant son parfum de bière aigre et de tabac froid, le Richard Lewis évoquait maintenant un vaisseau de pierre déserté par ses fantômes assoiffés.


  Une troisième passe d’aimant leur ouvrit l’accès à la salle convoitée. Là encore, pénombre et calme régnaient. Mais ici, l’odeur fade du sang et celle de la sciure se mêlaient aux remugles habituels. Kelly s’approcha de la fosse et commença à en inspecter le périmètre.


  –Ma cartouche de gaz est pleine, souffla Charlie en la rejoignant. Nous avons une bonne provision d’éclairage.


  –Distinguez-vous un élément susceptible de camoufler un passage secret?


  Un flot de lumière apporta une réponse indésirable à l’Irlandaise. Deux lampes à incandescence venaient de s’allumer au plafond, alors qu’une trappe placée devant le comptoir s’ouvrait brusquement.


  –Bougez plus, vous autres! J’savais bien que j’avais entendu du bruit! jeta un maigrichon hargneux en jaillissant de son trou.


  Il pointait un shotgun et, à sa suite, un lascar à haut-de-forme prit pied dans la salle.


  L’intrusion-éclair surprit Kelly, Charlie et Victor. Ils se retournaient à peine qu’un troisième et un quatrième truands apparais-

  saient. Charlie compensa ce retard par un jet fulgurant. Une pointe de trident se planta dans l’épaule du maigrichon dont l’assaut fut stoppé net. Le haut-de-forme sauta par-dessus le corps de son compère et s’élança en déchargeant son revolver. Il cessa vite de tirer en s’écroulant lui aussi, expédié au pays des songes par la bouffée de gaz soporifique que venait de lâcher sur sa trajectoire le mini-colt de l’Irlandaise. Visé par le haut-de-forme, Charlie s’était d’instinct laissé tomber en arrière. Mais en arrière, il y avait la fosse et il chuta dedans, effectuant une roulade pour amortir le choc de l’atterrissage.


  Le troisième voyou était l’énorme borgne gardant la salle quelques heures auparavant. Lui ne brandissait pas d’arme. Pas besoin, estimait-il, puisqu’il était lui-même une arme. Il se propulsa vers Victor, sa plus proche victime. D’un saut de côté, le garçon réussit à éviter la charge monumentale. Par pur réflexe, il empoigna un casier de bouteilles vides qu’il balança dans les jambes de l’homme-montagne. Une seconde de gagnée. Pas suffisant. Avec une vivacité insoupçonnable, le borgne l’agrippa par un bras. Attiré en avant, criant de terreur, Victor fracassa sur la face grimaçante l’ultime bouteille qu’il avait gardée en main. Cette fois, ses efforts furent récompensés. Le colosse lâcha prise et porta ses mains à son visage ensanglanté. Victor recula précipitamment, glacé par un terrible constat: ce coup avait rendu furieux un titan déjà fort énervé au départ.


  Kelly rencontrait, elle aussi, une solide opposition. Le dernier des agresseurs maniait vite et bien une canne-épée. Conventionnelle contrairement à celles de Sourad, elle restait néanmoins dangereuse. D’un revers fulgurant, l’homme avait réussi à désarmer l’Irlandaise avant que celle-ci n’ait pu tirer de nouveau. Et elle faisait face à un visage d’épouvante, sans cheveux, sans nez, sans sourcils, parsemé de taches pâles. Un grand brûlé, jugea-t-elle en se mettant en garde. Le tueur feignit d’attaquer par le bas et voulut frapper à la gorge. Une ruse suffisamment prévisible pour alerter une combattante aguerrie. Kelly se baissa à temps, vint au contact et lui asséna une sèche frappe du coude au sternum. Tétanisé de douleur, le voyou mit genou en terre avant de rouler sur le flanc, évanoui.


  À bout de souffle, Victor ne voyait plus d’issue. Il avait slalomé entre les tables, espérant distancer cet adversaire tellement plus lourd que lui. Mais le borgne enragé le poursuivait toujours, renversant les meubles sur son passage. Un cri rauque inattendu intrigua Victor qui ne résista pas à l’envie de jeter un coup d’œil en arrière. À deux mètres derrière lui, la montagne sur pattes crispa une main sur son épaule et s’affala, faisant trembler le plancher sous sa masse. L’horizon soudain dégagé révéla Charlie, accroché d’une main au rebord de la fosse, son trident délesté de sa deuxième pointe.


  –Tout va bien? lança Kelly qui revenait du coin droit de la salle.


  –Oui, répondit Charlie en reprenant pied sur le plancher. Rien de cassé, London?


  –Non! coassa Victor, tremblant à l’idée de la mort très brutale qu’il venait d’éviter.


  –Cette agression est la preuve que le professeur ne délirait pas. Un pub normal ne possède pas de sous-sol infesté de vigiles. Qu’il s’agisse d’activistes féniens ou d’Impérieux, il y a quelque chose d’anormal ici.


  –Je vous propose d’ailleurs de découvrir ce que cache cette trappe, plutôt que d’inspecter une fosse dans laquelle je n’ai rien constaté d’intéressant… pour l’avoir involontairement vue de près.


  –Plus tard, non? objecta l’Irlandaise en faisant la moue. Souvenez-vous des derniers mots de Lenormand: les Féniens partiront de derrière l’arène. Allons donc inspecter ce trou en détail. Nous placerons un tonneau sur la trappe afin d’éviter toute nouvelle surprise. Qu’en pensez-vous?


  –Que vous ne changez pas facilement d’avis, miss Keenan. Mais je suis d’accord, au cas improbable où vous auriez raison…


  –Vous êtes fous, ma parole! protesta Victor. Voyous ou pas, ces gens sont dans leur droit et vous enfreignez la loi! Partons avant qu’ils ne se réveillent et n’appellent la police.


  –Croyez-moi, London, ils dormiront encore deux heures après notre départ! répliqua Kelly en sautant souplement dans la fosse.


  Elle scrutait déjà les parois quand Victor, maugréant, et Charlie, dubitatif, la rejoignirent.


  –Regardez! lança la belle rousse en désignant un point précis du mur. Cette brique… Elle est disjointe par rapport aux autres.


  –Le maçon a simplement travaillé comme un cochon. Qui songerait à dissimuler l’ouverture d’un passage secret de cette façon grossière, miss Keenan?


  Sans prendre garde à ces objections, Kelly se mit à triturer la brique. Une brusque vibration suivie d’un claquement sec couvrit son cri de triomphe naissant. Tous trois levèrent la tête, étonnés de se retrouver dans l’obscurité. Les briquets-lampes révélèrent bientôt qu’une plaque de fer recouvrait maintenant la fosse, faisant à celle-ci un plafond infranchissable. Un instant plus tard, deux minces tubes sortirent du sol et crachèrent une épaisse fumée jaune-vert.


  –Attention! Gaz dichlore3 ! Je reconnais l’odeur! cria Kelly en plaçant son masque à oxygène sur son visage.


  Charlie avait saisi, lui aussi, sa coque de protection. Il hésita une seconde et la tendit au garçon pétrifié.


  –Mettez ceci, London! Espion ou innocent, vous êtes trop jeune pour mourir!


  –Et… Et vous?


  –Obéissez et ne parlez pas, cette saleté passerait par votre bouche! Je suis champion d’apnée. Je me débrouillerai, expliqua le Coruscant avant de se taire.


  Paniqué, le garçon se couvrit nez et bouche, tandis que Charlie s’asseyait en tailleur. Victor releva la tête vers la plaque d’acier. Puis il regarda Charlie, paupières closes, poignets posés sur les genoux, paumes des mains tournées vers le haut. Puis Kelly qui cherchait de tous côtés une solution. Puis de nouveau cette plaque scellée devenue le couvercle de leur tombeau. Puis les deux tuyaux crachant leur fumée mortelle et inépuisable, au contraire de l’oxygène contenu dans les masques.


  Gothic était loin d’ici et n’interviendrait pas comme dans ces romans à heureux épilogue. Charlie-Qui-Voit-Loin allait périr le premier. Ensuite viendrait le tour de Victor et de l’Irlandaise. Par l’asphyxie ou par le gaz. Au choix.


  _____________


  1 Omnibus: sorte de petite diligence tirée par un cheval.


  2 Association internationale des travailleurs: fondée à Londres en 1864 et également connue sous le nom de «Première internationale».


  3 Dichlore: gaz extrêmement toxique découvert par Carl Wilhelm Scheele en 1774.
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  Le nouveau monde


  –M’sieur, m’sieur! Ouvrez vite! Victor a des ennuis!


  Le vieux Mike alluma une chandelle à tâtons. Brutalement arraché au sommeil, il se pressa pour faire cesser ces coups violents qui allaient réveiller les voisins du dessus. En fin d’après-midi, un gamin nommé Timothy lui avait délivré un mystérieux message de Victor. Aussi incompréhensible qu’inquiétant, d’ailleurs, à cause du mot «retenu» qu’il contenait. «Prisonnier» étant le terme qu’on accolait évidemment d’instinct. Sans nouvelles de Victor, Mike voyait là de quoi confirmer ses préoccupations. Il avait hésité à aller au commissariat avant de renoncer, puisqu’aucun officier ne croirait à une histoire de brigands cachés au luxueux First Regent. Et voilà que le gamin revenait. Avec de plus amples explications, peut-être…


  Ouvrant grand la porte, Mike se demanda soudain comment Timothy connaissait son adresse. Mais le garçon qui se tenait face à lui avec un sourire méchant n’était pas Timothy.


  –Qui es-tu? souffla Mike. Un autre ami de Victor?


  –Non, vieillard! Il m’a simplement conduit jusqu’à chez toi! répondit un homme qui se décollait du mur de droite, tandis que Headbanger s’écartait en rigolant.


  Une main gantée se plaqua sur la bouche de Mike et une deuxième l’agrippa par le cou. Catapulté dans le vestibule, il aperçut en un éclair la porte claquer, sa chandelle s’éteindre en tombant et la cagoule de cuir noir qui camouflait le visage de son agresseur. Un crochet au foie le jeta à genoux. Puis ce fut une brève obscurité. Souffle coupé, incapable de crier, Mike s’étonna devant l’étrange briquet lumineux que l’homme posait à terre. Cet éclairage lui révéla une face terrifiante. Il pouvait maintenant la détailler, pendant que Crâne de cuir le relevait de force et lui obturait la bouche d’un bâillon. Seuls le nez et les yeux étaient visibles au milieu de cet océan luisant et ténébreux. Immédiatement, Mike comprit qu’il n’obtiendrait nulle compassion d’un type au regard si impitoyable.


  –Je veux savoir où se trouve Victor London en cet instant, vieillard! expliqua Crâne de cuir d’une voix déformée par son micro buccal. Il te considère comme son ami et tu es le seul à qui il aura pu se confier. Alors, tu vas me dire où il se cache.


  Haletant de peur, Mike secoua la tête négativement et leva les sourcils pour faire croire qu’il ignorait tout de cette histoire. Il ne comprenait plus rien à cette situation absurde. Il n’avait aucune idée des identités de cet homme et du gosse. Il voulait juste survivre et protéger Victor. D’une phrase, le cagoulé brisa ses dernières illusions. Mike ne traînerait plus sa charrette jusqu’au carrefour de Long Alley…


  –Tu vas mourir cette nuit, vieillard, reprit Crâne de cuir en levant un poignard à lame crantée. Cette arme peut provoquer d’atroces souffrances. Si tu acceptes de parler, cligne trois fois des yeux. Et réfléchis avec sagesse. Car avant ta fin, tu parleras, je te l’affirme. Je peux te faire endurer les pires tourments durant de longues heures. Facilite-toi les choses, évite la torture. Parle dès à présent et je te promets de frapper au cœur pour que tu aies une mort immédiate.


  Mike secoua de nouveau la tête, lentement cette fois. Il ne simulait plus l’étonnement par des mimiques faciales mais signifiait un défi en pure et due forme. Il ferma les yeux pour puiser de la force au plus profond de lui. Il faudrait tenir le coup, sauver Victor qui débutait à peine son existence. Et, avec un peu de chance, son cœur usé lâcherait plus tôt que ne l’escomptait ce tortionnaire…


  Une fois la porte refermée sur Crâne de cuir et Mike, Headbanger était demeuré quelques instants devant le taudis, immobilisé par une curiosité malsaine. Quand il entendit un gémissement étouffé, le voyou désormais renseigné tourna les talons. Ce vieux allait passer un sacré mauvais moment. L’autre cagoulé n’était pas un plaisantin, cela se voyait vite. Sur ordre du comte Killgrave, Headbanger l’avait rejoint au bout de Sun Street quatre heures plus tôt. Juste en face de l’étal du vieux qu’aimait beaucoup Victor, cet exaspérant intello. Headbanger connaissait les bonnes relations de ces deux-là depuis que Timothy en avait parlé avec une voix émue de femmelette, un soir, au réfectoire. Headbanger s’était alors rangé ce détail dans un coin de la mémoire, au cas où il y aurait de l’argent à faire un jour, en détroussant le vieux, par exemple. En effet, l’information valait du fric. Mais beaucoup plus que prévu, car Killgrave voulait mettre le grappin sur l’intello. Pourquoi, Headbanger s’en contrefichait. Il avait juste parlé du vieux et de l’endroit où il travaillait. Une fois avec Crâne de cuir, il ne restait plus qu’à suivre le marchand de journaux pour connaître son adresse. En chemin, Headbanger avait plusieurs fois levé la tête et aperçu le cagoulé progressant sur les toits au même rythme que lui. Ce type préférait ne pas marcher sur les trottoirs. Normal, avec son masque de carnaval et sa voix bizarre.


  Headbanger pressa le pas. Sa première mission était terminée. Et il n’y en aurait pas une deuxième, décida-t-il en palpant sa poche gonflée par la liasse de billets. Cet argent lui permettrait d’acquérir des armes, de monter ses propres combines, dans un pays neuf où tout était possible aux types audacieux, quel que soit leur âge. Dès cette nuit, Headbanger embarquerait clandestinement sur un cargo en partance pour l’Amérique. Là-bas, il deviendrait quelqu’un, loin de ce vieux monde bourré de flics et de curés. Les gars de Killgrave pourraient attendre longtemps son retour. Fini, les ordres. Fini, les workhouses. Fini, les punitions. Libre comme l’air, Headbanger allait se mettre à son compte.


  Il s’éloigna dans la pénombre, sûr de lui et de sa force. Plus personne ne le verrait jamais à Londres. Et, au printemps 1906, après une sombre vie faite de violence barbare, il périrait à San Francisco en combattant quatre jeunes héros dotés de pouvoirs occultes1.


  


  ***


  Terrassé par l’horreur de la situation, Victor voyait le nuage toxique s’épaissir et gommer peu à peu la silhouette de Charlie toujours assis en tailleur. Sous son masque à oxygène, la respiration du garçon s’emballait. Que pouvait-il faire? Il lui était inconcevable de ne pas secourir quelqu’un sur le point de périr. Même s’il s’agissait d’un assassin infiltré. Ce dont Victor n’était plus certain. Se sacrifier ne figurait pas dans les habitudes des traîtres. Et Charlie risquait bel et bien sa vie pour que Victor bénéficiât d’un sursis. Gothic avait-il eu tort de le soupçonner? Kelly Keenan était-elle la seule et véritable coupable? L’Irlandaise, justement, se démenait dans cette fosse qui les emprisonnait, tapotant le sol du pied, palpant les murs, scrutant la plaque de fer. Victor se secoua. Que pouvait-il faire? Chercher lui aussi une solution, pardi. Il courut au bout opposé de l’arène où se trouvait la brique disjointe responsable de ce désastre. Un faux mécanisme de passage secret, piège machiavélique s’il en fut. À part ce leurre, la paroi était lisse, sans défaut. Le garçon se jeta à quatre pattes, fouilla la sciure à la recherche d’un anneau soulevant une trappe. Une bonne idée, puisque le sol recouvert pouvait dissimuler beaucoup de choses. Mais non. Le sol ne dissimulait rien…


  Kelly n’avait pas arrêté de compter mentalement depuis les premiers jets de dichlore. Cinquante-quatre secondes. Elle avait vite renoncé à explorer sol et parois pour ausculter la chaise haute d’arbitrage, sans succès. Elle se figea, fit le vide dans son esprit et se ferma au monde extérieur. Soixante-douze secondes. London et elle étaient provisoirement à l’abri, leurs réserves d’oxygène dépassant les vingt minutes. Une durée qu’aucun être humain, champion d’apnée ou non, n’atteindrait sans respirer. Et laisser l’un des leurs mort au milieu de cette arène n’entrait absolument pas dans les intentions de l’Irlandaise. Elle se mordit la lèvre inférieure afin de recentrer ses pensées. Ni les parois, ni le sol, ni la chaise haute… Remontant des yeux jusqu’au dossier de celle-ci, Kelly sursauta. Juste au-dessus du meuble, il y avait la petite cloche dont le tintement annonçait le début et la fin des combats. En trois foulées, la belle rousse atteignit le siège et grimpa dessus. Cent trois secondes. Elle négligea d’actionner le cordon qu’un «arbitre» tirait régulièrement sans ouvrir le moindre passage caché. Si mécanisme il y avait, il se camouflait dans la cloche elle-même. Ou dans le bâton sortant du mur au bout duquel elle pendait. Kelly choisit la cloche. Ses doigts experts attrapèrent le petit carillon qui se déboîta aussitôt. Elle sourit sous son masque. Cent douze secondes. Encore jouable pour Borough.


  Un pan de paroi pivota non loin de Victor qui n’attendait pourtant plus de miracle. Charlie se releva d’un bond, entraîné par la jeune femme. Un instant après, tous trois déboulaient dans un souterrain obscur. Kelly ôta son masque et le tendit au Coruscant qui l’enfila, tandis qu’elle filait à quelques mètres en avant, s’éloignant du dichlore entré avec eux. Sans attendre d’être ré-oxygéné, Charlie abaissa un levier scellé dans la paroi rocheuse. Le mur de brique pivota en sens inverse et se referma. Victor nota que les lambeaux de fumée jaune-vert stagnaient près de l’entrée. Au niveau de l’Irlandaise, il n’y avait plus de danger. Restait à déterminer où ce passage conduisait. À un nouveau traquenard? Bien incapable de répondre, le garçon suivit Charlie et ils rattrapèrent Kelly.


  –J’ai cru que vous alliez tomber raide, dans la fosse… Combien de temps arrivez-vous donc à tenir sans respirer? demanda Victor, enlevant son masque en même temps que Charlie.


  –Quatre minutes. J’avais une bonne marge. Et le dichlore n’attaque pas l’épiderme dans un laps de temps aussi court. Néanmoins, je vous remercie de vous soucier de ma santé, London… Si votre attitude n’est pas dictée par les consignes de Gothic.


  Subjugué par une telle prouesse physiologique, Victor ignora cette marque de défiance et le trio reprit sa progression. Les briquets-lampes éclairaient un souterrain dépourvu d’aménagement. Ni mobilier ni inscriptions. Seulement l’odeur de la terre et le roulement des caillasses sous les semelles. Victor réalisa qu’il se retrouvait dans une situation habituellement réservée aux héros de romans. Mais la réalité se révélait moins exaltante. Ici, le mystère n’avait rien d’amusant ou d’excitant. Il s’entourait d’une promesse de mort dont les personnages de fiction se moquaient éperdument, de par leur immortalité de papier. Victor, lui, était fait de chair, de sang et de vie. Une vie précieuse qu’il ne voulait pas perdre. Et, à évoluer dans cet étroit couloir de pierre, il sentait un début de suffocation l’étreindre. «Claustrophobie» était le terme employé pour ce genre de symptômes, se souvenait-il. Comme l’évocation d’Oliver Twist échouait à endiguer son malaise, Victor se concentra sur ses kidnappeurs, pendant que ceux-ci observaient le sol et les murs grossièrement taillés. Il aurait aimé prendre conseil auprès de Gothic. Certes, il était toujours prisonnier et intoxiqué par un poison administré à son insu. Mais, malgré ces faits hautement condamnables, son opinion avait changé concernant Charlie-Qui-Voit-Loin. Victor ne pouvait ignorer l’attitude généreuse du traître présumé. Ne jamais se fier aux apparences, avait prévenu Gothic. Cette recommandation concernait-elle aussi le don de soi?


  


  ***


  Loin de la pénombre des souterrains, le Royal Silver Bell accueil-

  lait une somptueuse réception. Après un dîner et un bal dignes des meilleures maisons princières, l’élite industrielle de l’Europe s’était dispersée dans les salons cossus de ce palace du sud londonien. Rien d’exceptionnel, puisqu’il s’agissait là d’un gala annuel au cours duquel ces hommes puissants et discrets envisageaient l’avenir du monde, nouaient des contacts, concluaient des accords. Si beaucoup d’invités avaient repris le chemin de leur domicile pour dormir un peu avant le jour, certains s’attardaient. Le comte Killgrave était de ceux-là. Mais le Supremor des Impérieux préférait terminer sa soirée dans l’intimité d’une loge réservée.


  –Bonsoir, monsieur le baron. Belle assemblée, n’est-ce pas? lança-t-il en s’asseyant face à son interlocuteur.


  –En effet, monsieur le comte! répondit le baron Helmut von Strom, coupe de champagne levée en guise de salut. À peine ternie par la présence de quelques nouveaux riches… Mais l’époque moderne nécessite ce genre d’accommodement, j’en ai conscience. Parlons plutôt de nous. Je suis heureux de vous revoir ici. De quand date notre dernière rencontre?


  –Du 23 août 1866. Le plaisant épilogue de la Guerre austro-prussienne2…


  –Ah oui! Le traité de Prague! s’amusa le vieux baron à la mémoire un rien défaillante. Le jour où l’empire d’Autriche reconnut dans la douleur notre glorieuse unité allemande.


  –Bâtir le monde de demain, approuva Killgrave en se servant à son tour une coupe, voilà la raison d’être des conflits. Et il nous incombe de préparer au mieux le prochain. Il couve et éclatera sans tarder, nous le savons tous deux, à cause de la France de Napoléon III.


  –Napoléon III n’est qu’un chien fou maladroit et ambitieux. Le Royaume de Prusse châtiera les Français comme il a châtié les Autrichiens. Emmenés par notre clairvoyant ministre-président, nous fonderons bientôt l’Empire allemand. Ce n’est qu’une question de mois, monsieur le comte, croyez-moi. Une trentaine, au plus. Il suffira d’un élément déclencheur adéquat…


  Killgrave adressa un petit signe de connivence à von Strom. Il n’éprouvait pas de sympathie particulière à l’égard du Prussien, mais ce dernier était l’un des proches d’Otto von Bismarck3, le fameux ministre-président. Auréolé de ses victoires, soutenu par la population, les militaires et les industriels, Bismarck personnifiait l’homme fort de cette Europe en devenir. Et Killgrave qui ne cultivait pas encore de relations avec lui comptait s’appuyer prochainement sur son prestige.


  –Je porte un toast à l’Empire allemand! reprit Killgrave sur un ton solennel. Qu’il vienne vite! Ma longue histoire familiale fait de moi à la fois un enfant de la Prusse et de l’Angleterre. Et ce que je constate depuis mon arrivée à Londres suscite en moi une grande colère.


  –Vous parlez de ces gueux qui protestent dans la rue en abandonnant leurs postes de travail? s’étrangla von Strom.


  –Mmh… Ces agitateurs syndiqués ne m’inquiètent guère. Nous allons les aider à se discréditer… S’ils n’y parviennent avant, tous seuls. C’est plutôt l’état général de la société qui me préoccupe. Le gouvernement anglais du premier ministre Disraeli se prépare à voter le Reform Act4 qui étendra le droit de vote aux ouvriers qualifiés. Inacceptable!


  –Rassurez-vous! grogna von Storm. Nous mettrons cette clique de politiciens opportunistes au pas, que ce soit en Allemagne ou en Angleterre. Et Bismarck promulguera des lois anti-socialistes dès la première occasion. Pour l’heure, nous devons œuvrer ensemble à l’avènement de l’Empire allemand. Il réclamera plus que jamais le soutien de vos usines d’armement et je dois regagner Berlin porteur d’une réponse claire. Ai-je votre engagement formel?


  –Vous l’avez. L’avenir est à la guerre industrielle qui favorisera l’émergence rapide d’un nouveau monde!


  –À celui-là, donc! s’exclama von Strom en levant sa coupe.


  La conversation dériva sur la Guerre de Sécession achevée deux ans plus tôt et le Grand Jeu5 opposant les empires russe et britannique. Killgrave se garda d’évoquer les armes chimiques expérimentées en secret par ses scientifiques. S’il voyait d’un œil très favorable l’appétit de conquête de cette Allemagne unifiée, le comte voulait préserver son avance en matière d’expertise meurtrière. Car seul ce leadership lui permettrait de contrôler un empire plein de promesses. Bientôt, le vieux baron fatigué prit congé. Killgrave s’en alla dans la direction opposée, pour rejoindre son carrosse garé sur l’esplanade du Royal Silver Bell. À cinquante pas de la voiture, il s’arrêta sans regarder vers celui qu’il savait être embusqué derrière un chêne massif proche.


  –Victor London se cache à l’hôtel First Regent, chuchota le comte en feignant de nettoyer son monocle. Crâne de cuir va veiller à ce qu’il soit à nous d’ici l’aube. Quand il vous sera remis, tâchez de ne plus le perdre. Je me rends en Asie dès ce soir. Déclaré ou masqué, aucun ennemi ne doit survivre. Je vous décrète premier responsable du bon déroulement de cette opération. Rendez-vous chez les inférieurs.


  Tandis que son carrosse démarrait, Killgrave soupira d’aise en se calant sur sa banquette de cuir. L’Empire allemand, le Soleil Noir, Fohat… Oui, le nouveau monde était pour demain.


  


  ***


  Précédé de Charlie et de Kelly, Victor combattait toujours son angoisse à coups de raisonnement. Bien sûr, il réfutait le discours de ses ravisseurs traitant Gothic d’assassin sanguinaire. Le commandant Brett Anderson était quelqu’un de bon et d’honnête… mais susceptible de porter un jugement erroné, comme tout un chacun. Si Charlie-Qui-Voit-Loin n’était pas ce traître infiltré, il restait deux coupables possibles: l’Irlandaise ou l’Ombre-Qui-Tue-Sans-Désormais-Se-Manifester, dont on ne recevait plus signe de vie depuis qu’il recherchait l’ex-Fénien au fond de l’East End. Les choses, cependant, ne paraissaient plus si simples aux yeux de Victor. Kelly et Sourad avaient eux aussi laissé brièvement entrevoir une profonde humanité derrière leurs attitudes antipathiques. Charlie, Kelly, Sourad… Kelly, Sourad, Charlie… Sourad, Charlie, Kelly… Se pouvait-il que Gothic se fut trompé sur le compte des trois? Et d’ailleurs, vivait-il encore à cette heure? Finalement, peut-être s’était-il noyé, lors de sa chute dans la Tamise…


  D’une voix douce, Kelly interrompit la ronde des pensées de Victor. Au devant d’eux, un mur se dressait alors que le sol grimpait en une côte assez rude.


  –Nous y voilà, murmura l’Irlandaise, déclenchant le ressort qui éjectait son mini-colt. Il y a un immeuble derrière le Richard Lewis. Puis la rue perpendiculaire de Whitechapel Mile End. Je pense que nous déboucherons à son niveau.


  –Attendons déjà de voir quel comité d’accueil nous recevra une fois ce passage ouvert, répondit Charlie en vissant deux nouvelles piques à son trident.


  –À nous d’anticiper. London, demeurez à couvert.


  Colt en main droite, Kelly abaissa vigoureusement un levier semblable à celui découvert derrière la fosse. Un pan de paroi pivota avec un bruit de pierre raclant le sol. Mais il n’y avait pas de voyous pour agresser le trio à son apparition. Il n’y avait personne tout court.


  –Mmh… Pas d’étage, pas de chambres… Que des caisses, commenta la belle rousse en balayant l’espace de son briquet-lampe.


  –Avec ceci, nous y verrons plus clair! plaisanta Charlie qui venait de dénicher l’interrupteur allumant une lampe au plafond.


  –Un local syndical, jugea Kelly à la vue d’une affiche de l’Association internationale des travailleurs. Ou plutôt un entrepôt pas souvent fréquenté, si je me fie à la couche de poussière du sol… Je parierais que le propriétaire du Richard Lewis possède également cet endroit. S’il est membre des Impérieux, pourquoi le loue-t-il à des syndicalistes détestés par sa confrérie?


  Parce que lui aussi manipule son monde, peut-être? se dit Victor qui s’était tourné vers le mur opposé. Dos aux Coruscants, le garçon contemplait une grande carte de Londres occupant un bon tiers de la paroi. Sur le document, deux ronds tracés à l’encre entouraient deux petites zones du document, accompagnés de flèches qui les reliaient suivant un itinéraire sinueux. Et l’Irlandaise arrivant sur ses talons résuma à voix haute ce que pensait Victor.


  –Pas besoin de placarder une carte, surtout de ces dimensions, pour établir une feuille de route. Les responsables de ce travail voulaient qu’il soit visible de tous. Et, comme par hasard, vous regardiez du bon côté, London. Est-ce Gothic qui vous a parlé de ceci?


  –Arrêtez vos délires! s’emporta le garçon, exténué. Je ne demandais rien à personne jusqu’à ce que l’Ombre-Qui-Tue-Mais-Avec-Sensibilité me kidnappe dans la workhouse! S’il y a un renégat chez vous, ce n’est pas à moi qu’il faut penser!


  –Qu’entendez-vous par là, London?


  Victor se mordit les lèvres. Exténué, oui. À tel point qu’il venait de dévoiler son seul savoir, son unique atout dans ce jeu de fausses apparences.


  –J’ai dit: qu’entendez-vous par là? répéta la jeune femme d’un ton glacial.


  –Je propose de creuser cette question plus tard, intervint Charlie en ramassant un paquet de feuilles. Quelqu’un a laissé traîner des tracts appelant à la grève et à une manifestation…


  –Qui se déroulera aujourd’hui jeudi, compléta l’Irlandaise en lisant le petit texte. Le jour où John Ernst Keely doit faire une intervention lors du colloque industriel et scientifique.


  –Oui, reprit Charlie, et justement, l’un des ronds entoure le Brandon Palace qui accueillera l’événement.


  –Je l’ai noté, soupira Kelly. Le deuxième indique à coup sûr le point de départ du cortège… dont l’itinéraire passe devant cet entrepôt, j’en donnerais ma main à couper. Ce groupe de Féniens vendus aux Impérieux prépare bien une opération. Double, en fait. L’assassinat de l’inventeur du générateur vibratoire et l’implication de l’A.I.T. dans ce crime. Ils sortiront d’ici pour se joindre au défilé, venus par le souterrain du Richard Lewis où ils doivent séjourner. Qu’est-ce qui peut pousser des indépendantistes irlandais à collaborer avec leurs ennemis naturels?


  –Si cela se trouve, dit Charlie qui regardait par la fenêtre, ils dormaient dans le sous-sol que vous refusiez d’explorer. Plus la peine d’y retourner, nos ennemis auront fait place nette. Et à part cela, je vous confirme que ce bâtiment donne sur la rue de Whitechapel Mile End.


  –Je reconnais que vous aviez raison et moi tort, Borough. Néanmoins, nous avons largement progressé dans notre enquête. Il est quatre heures du matin. London doit avaler son antidote dans deux heures et nous avons tous besoin de dormir. Je propose que nous rentrions à l’hôtel sans plus tarder.


  –D’accord, répondit Charlie en allant éteindre le plafonnier. Juste le temps de prévenir Anselme qui nous récupérera en carrosse.


  –Pourquoi m’avez-vous empoisonné, puisque vous vous déclarez soucieux de préserver des vies humaines? interrogea le garçon complètement déboussolé, tandis que Kelly frottait son aimant sur la serrure de l’entrée.


  –Nous vous l’avons déjà dit, London. Pour vous retenir jusqu’à déterminer si vous êtes un espion… ou un cheval de Troie qui s’ignore.


  –Au risque de provoquer la mort d’un innocent?


  –Vous ne risquez absolument rien dès lors que vous buvez votre remède. Inutile de dramatiser les choses.


  –Facile, quand on est du bon côté de l’éprouvette, siffla le garçon entre ses dents.


  À cet instant précis, il ressentait de nouveau l’horrible certitude d’avoir perdu tout contrôle de son existence. Gothic l’avait prévenu: l’Impérieux infiltré voyait en lui l’instrument indis-

  pensable à sa quête démente. Qui donc mentait, alors? Non content de faire preuve d’humanité en de rares moments, ses ravisseurs parlaient maintenant comme des policiers voués au bien public. Ils comptaient sauver d’un attentat ce John Ernst Keely, l’inventeur qu’avait cité Gothic. À côté de cela, ils le séquestraient et le menaçaient de mort. Seule explication possible: malgré les éléments qui plaidaient en leur faveur, l’un de ces deux Coruscants était un traître manipulateur. Et, ne pouvant oublier le geste héroïque de Charlie dans la fosse, Victor jugeait désormais Kelly Keenan parfaite pour le rôle de l’infiltrée. Non, Gothic n’avait pas fait fausse route. Sauf en conseillant à Victor de contacter un certain Spike lié au Richard Lewis, ce repaire d’assassins. Mais le commandant ignorait évidemment ce qui se tramait dans les sous-sols du pub. Même un agent secret ne pouvait tout prévoir ou savoir, n’est-ce pas?


  La porte s’ouvrit sur mille incertitudes et ce fut un Victor désespérément indécis qui retrouva l’air frais de la nuit.


  


  ***


  Montés sur leurs chevaux de service, les inspecteurs Conway et Jones trottaient dans une Silver Street déserte. À cette heure nocturne, ils ne croiseraient aucun commerçant ou promeneur. Et cela les arrangeait, car ils ne possédaient pas de mandat officiel. Seulement une intuition de l’inspecteur Conway jugeant indispensable d’enfreindre exceptionnellement le règlement.


  –Êtes-vous certain que nous agissions au mieux, monsieur Conway? s’inquiéta Jones qui, s’il admirait beaucoup son supérieur, craignait d’écoper d’une sanction pour grave infraction.


  –Sûr et certain, monsieur Jones. Je m’en suis assuré cet après-midi, il n’existe pas de riche industriel nommé Phillip Muller à Berlin.


  –De là à entrer par effraction dans un hôtel comme le First Regent…


  –Les services de Scotland Yard ont localisé notre homme en une journée, démontrant une fois de plus leur efficacité. Ferons-nous injure à ce professionnalisme par notre inaction? demanda Conway en regardant droit dans les yeux son jeune collègue.


  –Très bien, monsieur Conway. Je vous suis. Il est vrai que ce Muller pourrait quitter Londres au matin… Et, de toute façon, nous n’obtiendrons pas l’autorisation d’auditionner un client du First Regent sans preuves accablantes.


  –À la bonne heure! se réjouit le vétéran. Attachons nos chevaux à ce lampadaire. Puis nous… Au nom de la reine! Quel est ce brouillard qui tombe plus vite que le malheur sur l’East End?


  Loin de détenir la réponse, Jones demeura bouche bée devant l’incroyable phénomène météorologique. Il tira sur les rênes de son cheval soudain nerveux et crut deviner que Conway descendait de selle.


  –Monsieur Conway? Êtes-vous toujours là? lança le jeune inspecteur, yeux écarquillés.


  Avançant au pas dans cette muraille de brume, il finit par repérer la silhouette de son supérieur. Conway était toujours là, en effet. Mais allongé sur le trottoir. Et avec la gorge tranchée.


  _____________


  1 Voir les Héritiers de l’Aube tome 2, aux éditions Scrineo


  2 Guerre austro-prussienne: elle opposa l’Empire d’Autriche et ses alliés de la Confédération germanique au Royaume de Prusse.


  3 Otto Von Bismarck: homme politique (1815-1898) qui joua un rôle déterminant dans l’unification allemande.


  4 Reform Act: Loi promulguée en 1867 pour élargir la base électorale à une partie des travailleurs et qui doubla le nombre d’électeurs.


  5 Grand Jeu: expression désignant la rivalité coloniale entre la Russie et la Grande-Bretagne en Asie au xixe siècle.


  10


  Assassins


  dans la brume


  –Bravo, London! apprécia Kelly, tandis que le carrosse roulait vers l’hôtel. Vous vous êtes joliment dominé pour quelqu’un peu habitué au danger.


  –L’habitude de lire des romans d’aventure! rétorqua le garçon avec une ironie amère.


  –Où l’entraînement suivi chez les Impérieux. Mais je vous accorde le bénéfice du doute. Après cette nuit, je vous imagine mal acoquiné avec Killgrave et sa maudite clique. Alors, entendez-moi bien: si vous n’êtes pas un espion, Gothic vous manipule. Vous ignorez à qui vous avez à faire? Parfait. Je vais vous informer. Il y a huit ans, je l’ai combattu en Inde où il se rendit coupable d’atrocités sans nom.


  –Nous ne devons pas parler du même homme.


  –Si. C’est d’ailleurs là-bas qu’il s’est choisi sa devise, «la mort marche à côté de moi». Sympathique blason, hein? Digne d’un des pires assassins et tortionnaires que le monde ait eu à redouter.


  –Votre réaction est compréhensible, London, ajouta Charlie en étendant ses longues jambes. En bon surdoué, Gothic sait inspirer des sentiments très positifs, lorsqu’il estime que cela servira ses objectifs…


  Victor demeura sans voix. Gothic lui avait adressé une mise en garde similaire à l’égard de Charlie. Et cette abominable maxime entendue de la bouche du commandant qui la certifiait utilisée par un Impérieux… Kelly Keenan lui en attribuait maintenant la paternité. À quoi cela rimait-il? Le garçon se sentit soudain seul au monde, accablé par le drame mystérieux qu’était devenue sa vie en l’espace d’une trentaine d’heures.


  –Cela dit, je commence à penser moi aussi que vous êtes sincère, reprit Charlie. Un espion astucieux s’empresserait de nous approuver plutôt que de continuer à défendre Gothic. Et je ne vous pense pas idiot. Loin de là.


  –Content que vous admettiez votre erreur. Vous n’avez plus qu’à me libérer et à me remettre les fioles d’antidote.


  –Quand même pas tout de suite, mon cher. Voyez-vous, la caractéristique essentielle d’un cheval de Troie est qu’il agit avec bonne foi…


  –Vous avez déjà employé cette expression, soupira le garçon. Si vous m’expliquiez de quoi il retourne? À moins que votre méfiance paranoïaque n’ait pas de limites…


  Tenir tête, argumenter malgré cette terrible pression et les incertitudes… Bien qu’épouvanté par des événements qui le dépassaient, Victor se découvrait une réelle capacité à affronter l’adversité. Mais cette joute verbale fut stoppée par le grésillement venu d’une des poches de Charlie. Ce dernier saisit aussitôt son boîtier de fer-blanc et Victor crut identifier la voix de l’Ombre, sans saisir le sens de ses propos.


  –Sourad nous a précédés au First Regent, annonça Charlie, le visage empreint d’une brusque préoccupation. Il vient de noter l’apparition d’un brouillard anormal…


  –Un guet-apens! Ils savaient où nous trouver! jeta Kelly en emboîtant plusieurs cylindres dans le barillet de son mini-colt.


  –Anselme! Où sommes-nous? lança Charlie, tête passée par la portière alors que le carrosse ralentissait d’un coup.


  –Près de l’hôtel. Silver Street.


  –Arrêtez le cheval! Traquenard!


  –J’avais compris, monsieur, répliqua le vieux cocher qui armait son shotgun.


  Victor vit les deux Coruscants sortir de leurs gilets une paire de curieuses lunettes métalliques, semblables à celles que portait Sourad sur son haut-de-forme. Ils placèrent la courroie de cuir sur leurs fronts et leurs yeux disparurent derrière ces épais cercles qui leur faisaient de monstrueux appendices.


  –Lunettes multivision, London! expliqua l’Irlandaise. Leurs lentilles spécialement traitées repèrent les volumes et mouvements proches dans la nuit noire… ou dans le fog! Désolée, nous n’en avons pas pour vous. Restez derrière moi…


  Trident au poing, Charlie sauta le premier à terre. Il repéra immédiatement les deux formes allongées. Progressant dos voûté, attentif au moindre bruit, il s’approcha, fouilla rapidement le veston d’un des corps et pesta à voix basse en découvrant une plaque de Scotland Yard.


  Suivi de Victor, Kelly était descendue par la portière opposée. Colt brandi à la verticale près de sa joue, elle tâchait de prévenir le premier assaut. Mais elle ne distingua rien, hormis la silhouette imprécise d’Anselme qui marchait au devant, balayant le périmètre de son shotgun pointé.


  –Il fallait sortir du carrosse, London, chuchota Kelly. Ils nous y auraient encerclés puis massacrés. Ne me quittez pas d’une semelle. Et si je tombe, soyez prêt à courir ou à vous défendre.


  La gorge serrée d’angoisse, Victor tenta de scruter les alentours. Il n’était plus question de combattre l’adversité à coups de reparties bien senties. Quels impitoyables tueurs les cernaient? L’inquiétude palpable de ses ravisseurs lui faisait craindre le pire. Si Gothic devait réapparaître, c’était le moment ou jamais…


  


  ***


  Sourad tâta le pouls du veilleur de nuit. Un geste accompli par pur acquit de conscience. Sa plaie béante au cœur et la mare de sang dans laquelle il baignait indiquaient déjà que le malheureux ne se relèverait pas. Il gisait les bras en croix au pied de son comptoir. Il s’était donc déplacé pour accueillir son meurtrier arrivé par le hall d’entrée, comme un client normal. Feignant de s’intéresser au cadavre, l’Ombre demeura accroupi afin d’encourager une attaque. Autour de lui, tout était silence et la lumière tamisée des lampes à huile ne révélait aucune menace. Mais Sourad se savait observé par plusieurs paires d’yeux.


  Jaillissant de sous la cage d’escalier, un homme bondit dans son dos. À droite, un autre s’élança du placard à balais. Celui-là fut fauché aux chevilles par le balayage arrière d’une matraque devenue canne. Sourad se redressa en pivotant sur ses talons et fit face au premier assaillant. Il ne déploya pas la deuxième matraque apparue dans sa main gauche. Combat rapproché. Une arme longue et une arme courte. La combinaison idéale face à cet assassin équipé de deux poignards. Sourad cingla l’air de sa canne et bloqua le coup qui visait son ventre. Simultanément, il amorçait un tour complet sur lui-même et, au terme de la boucle, sa matraque percuta la tempe de l’adversaire qui, trompé par la manœuvre, avait voulu suivre le mouvement. Ses lames ne percèrent que le vide et il roula sur le tapis, assommé net.


  Un frôlement alerta Sourad qui se retourna vivement. À peine éprouvé par son vol plané, le deuxième tueur venait de sauter sur ses pieds et évaluait son adversaire. Il ne se laisserait plus surprendre. Visage de marbre, il croisa ses poignards puis adopta une garde basse. Sa gorge modula un curieux son grave rappelant le feulement d’un tigre. À l’étage, un appel similaire lui répondit. Sourad expira, vidant l’air de ses poumons avant d’inspirer longuement pour stimuler ses énergies. Les tueurs étaient venus nombreux. Comme prévu.


  


  ***


  Charlie négligea le corps étendu à quelques mètres de celui qu’il venait de fouiller. Encore un flic aussi mort que son collègue, à coup sûr. Ces deux enquêteurs étaient remontés jusqu’à eux à cause d’une de ses imprudences. Et il comprenait, trop tard, laquelle. Pas le temps de se fustiger. Il fallait échapper à une meute plus dangereuse que tous les limiers de Scotland Yard réunis. L’entrée de l’hôtel était proche. Dans le hall, rien ne bougeait. Et Charlie commençait à s’inquiéter de l’absence de Sourad qui aurait dû surgir à la rescousse. Sa préoccupation faillit lui faire rater une forme à peine visible, sur la gauche. Et son trident bloqua de justesse la lame acérée filant vers sa gorge. Un appel semblable au feulement d’un tigre brisa le silence nocturne. À proximité, deux autres lui répondirent. Il s’agissait bien d’une meute. Et lui échapper s’avérerait difficile…


  Marchant à cinq mètres en parallèle, Kelly et Victor ne virent pas cette attaque noyée dans la brume. Mais ils entendirent le bruit de l’acier frappé contre l’acier, comme Anselme qui avançait près d’eux. Aux aguets, le vieux cocher laissa pourtant échapper son shotgun quand un tueur tomba des toits et lui atterrit sur les épaules. Dans la chute, le front d’Anselme heurta durement les pavés. Kelly avait repéré ce mouvement plus proche. Elle discerna l’homme assis à califourchon sur sa proie évanouie, poignard levé. Le mini-colt éjecta aussitôt un mince câble. Touché avant d’avoir achevé son geste, l’assassin fut pris de convulsions et s’écroula à son tour.


  –Attention! cria Victor en donnant une bourrade instinctive à Kelly.


  Celle-ci sentit une lame déchirer le dos de sa veste. Son avant-bras para un second coup et elle fit feu, crachant un éclair au phosphore qui aveugla le tueur. Ce dernier ne put esquiver et un coup de pied fouetté lui enfonça les côtes flottantes. Kelly jeta un bref coup d’œil à Victor. S’il ne l’avait poussée à temps, elle écopait d’un poignard planté entre les omoplates. Les remerciements attendraient. Le brouillard vomissait deux nouvelles formes souples et silencieuses. Attaque sur deux flancs. L’Irlandaise ne voulut pas prendre de risques. Elle leva le bras vers les balcons de l’hôtel et tira une troisième fois.


  –Accrochez-vous à ma taille, London! Vite!


  Le colt venait d’expulser un câble tendu à la verticale, faisant comme une corde qui monterait vers le ciel. Victor noua ses bras autour des hanches de Kelly et se sentit brusquement soulevé. D’une ruade, il écarta des mains qui essayaient de retenir ses jambes et regarda au-dessus de lui. Au fur et à mesure de leur élévation, le canon du colt semblait avaler le câble. Un grappin combiné à un système de treuil, comprit Victor, ébahi par les prouesses techniques de ses ravisseurs.


  Arrivée en bout de course, l’Irlandaise lâcha sa crosse, s’agrippa d’une main au balcon et souleva Victor par une aisselle afin qu’il s’accrochât lui aussi. Un instant plus tard, ils prenaient pied sur l’étroite plate-forme.


  –Avec quoi avez-vous frappé nos assaillants? murmura le garçon, formulant enfin la question qui lui brûlait les lèvres.


  –Câble électrifié et fusée phosphorescente, répondit Kelly, tête et bras dans le vide pour décrocher le grappin et récupérer son précieux colt.


  –Alors, cette arme ne tire pas de balles?


  –Seulement des munitions très spéciales. Les Coruscants réfutent le progrès, lorsqu’il s’emploie à perfectionner les moyens de détruire des vies humaines.


  –Et votre cocher?


  –Anselme n’appartient pas à l’ordre, corrigea Kelly en se redressant avec son matériel dans les mains. Nous laissons nos employés libres de choisir leurs moyens de défense. Cette règle ne concerne que nos membres avérés.


  –Oui, en traditionalistes, vous préférez user de poisons et de couteaux, c’est normal… Bon, d’accord, ce n’est pas le moment d’évoquer cela… Que faisons-nous? Nous sommes au premier étage et vos chambres se trouvent au deuxième. Cette fenêtre est fermée, nous voici bloqués ici…


  –Détrompez-vous, cette fenêtre est ouverte.


  Son coude lancé sèchement brisa la vitre et elle actionna la poignée en passant sa main à l’intérieur. Réveillé en sursaut, un vieux couple contempla avec stupéfaction les deux intrus qui traversaient leur chambre.


  –Ne bougez pas! souffla Kelly en plaçant un index sur ses lèvres. Des anarchistes attaquent le rez-de-chaussée de l’hôtel. Nous allons prévenir la police.


  Avant que mari et femme ne fussent revenus de leur surprise, ils avaient disparu, refermant la porte derrière eux.


  –Si Sourad ne nous a pas rejoints, c’est qu’il se bat encore par là, chuchota Kelly en scrutant les deux bouts du long couloir…


  –Ceux que vous avez dérangés vont vraiment alerter la police, eux… Et qui sont ces tueurs, d’abord?


  –Le mot «anarchistes» suffira à pétrifier ces deux richards au fond de leur lit jusqu’à ce que tout soit terminé, London. Et maintenant, taisez-vous.


  Alors qu’ils avançaient à pas de loup vers le palier gauche, Victor nota que l’Irlandaise ne répondait pas à sa question. Par souci de gagner du temps? Ou parce qu’elle ne voulait pas trahir les assaillants dont elle était complice? Non. Elle venait bel et bien de subir une tentative de meurtre.


  Le palier se prolongeait par un escalier menant au deuxième étage. Concentrée sur les marches pleines d’obscurité qui s’élevaient à trois mètres d’eux, Kelly vit trop tard l’ombre suscitée au sol par une lampe murale. Un avant-bras musclé la percuta violemment au menton. L’assassin jusque-là plaqué au mur d’angle agrippa son poignet droit, éloignant le mini-colt, tandis qu’un autre tueur se dévoilait et s’en prenait à Victor.


  –Courez, London! cria Kelly qui roulait au sol avec son agresseur.


  Des étoiles dansant devant les yeux, elle réussit à bloquer une main armée. Mais le tueur gardant son second poignard entre les dents la recouvrait, pesait pour rapprocher sa première lame, millimètre par millimètre. Pire encore, avec sa main gauche, il neutralisait le mini-colt que l’Irlandaise tentait de ramener dans le bon axe.


  Les poils de la nuque dressés d’horreur, Victor avait obéi sans hésiter à l’injonction de sa kidnappeuse. Les cheveux noirs, la peau brune, ces hommes assoiffés de sang ressemblaient à l’image que Victor se faisait des Hindous. Après les Féniens, Les Hindous. Sans doute adorateurs d’une déesse maléfique, cela se confirmait. Comme dans ce roman de… de qui, déjà? Grimpant les marches deux à deux, talonné par son poursuivant, Victor constatait avec un curieux détachement que son esprit fonctionnait à grande vitesse. Que complotaient des Hindous avec les redoutables Impérieux? Kelly Keenan n’avait peut-être pas trahi, finalement. Pas davantage que Charlie-Qui-Voit-Loin. Ou même que l’Ombre-Qui-Tue-En-S’excusant-De-Devoir-Le-Faire… Et si Gothic s’était trompé sur toute la ligne?


  D’un coup d’œil en arrière, Victor jaugea sa dramatique situation. Malgré la peur qui lui donnait des ailes, ce tueur le rattrapait. Saisi par une inspiration, le garçon se laissa tomber et glisser sur les marches. Surprendre d’un geste imprévisible… Un jour, à la workhouse, il s’était ainsi tiré sans trop d’ecchymoses d’une agression.


  


  ***


  Charlie avait attendu pour lancer ses deux pointes de trident à courte distance, afin de ne pas rater ses cibles à demi effacées par la brume. Pari gagné, puisque deux assassins gisaient à terre. Mais il devrait continuer de se battre avec une dague classique. Car le temps nécessaire à recharger lui serait refusé par un troisième lascar que crachait ce brouillard toujours plus dense. L’affaire se corsait. Charlie peina à parer une attaque croisée et contre-attaqua. Bloqué à son tour, il opéra un retrait du corps, dévia une lame sans pouvoir éviter complètement la deuxième qui lui entama une épaule. Il se trouvait à trois mètres du hall d’entrée à l’intérieur duquel il bénéficierait d’une bonne vision globale. Sous réserve d’atteindre le perron, évidemment, et donc de se détourner de l’ennemi. Blessé et en difficulté, il savait que ces tueurs missionnés ne lui accorderaient nulle clémence. Alors qu’il hésitait à rompre l’engagement, une longue canne vrilla l’air saturé d’humidité, fracassant un poignet à l’assassin. Ce dernier lança au jugé son bras valide pour riposter à l’attaque-surprise. Une matraque le frappa entre les deux yeux et il s’effondra sans un cri.


  –Sourad! murmura Charlie. Où étiez-vous?


  –Je nettoyais le hall. Il y avait trois équipes à l’œuvre. Une au-dehors, deux au rez-de-chaussée et aux étages. C’est cette dernière qui conserve la capacité de nuire.


  –Oui… Plus ceux qui guettent sur les toits. Miss Keenan et London?


  –Je l’ai vue lancer son grappin avec le gamin accroché à sa taille. Ils sont quelque part dans l’hôtel…


  –Pressons-nous avant que cela ne tourne mal! Si Anselme a survécu, nous le traînons dans le hall puis nous les rejoignons, d’accord? Oh! Et à propos… merci!


  –Je vous en prie! chuchota Sourad déjà parti à la recherche du vieux cocher.


  


  ***


  D’une vigoureuse torsion des hanches, Kelly envoya valdinguer le tueur par-dessus sa tête. Elle se releva vivement et chercha des yeux le mini-colt lâché durant l’empoignade. Elle le repéra à deux mètres de là, contre une porte. Et, juste devant lui, l’assassin, bien décidé à n’accorder aucun répit. Le voyant se ruer, l’Irlandaise renonça à son arme et se mit en garde, mains ouvertes et pouces repliés, placée de côté pour offrir le moins de cibles possibles. L’homme n’avait pas émis un seul grognement durant leur brève lutte au sol. Une maîtrise totale des émotions et des sensations. Kelly avait à plusieurs reprises affronté des individus semblables. Un professionnel face à qui la moindre erreur s’avérerait fatale. Mais la belle rousse commettait rarement d’erreurs en combat rapproché. Et elle était dotée d’un mental aussi affûté que sa science guerrière.


  Sans quitter des yeux son adversaire, elle allongea son bras droit, appât faussement vulnérable qui était censé provoquer l’envie adverse de précipiter l’attaque. Et donc de s’exposer à une riposte foudroyante. Il ne tomba pas dans le piège et s’élança du côté gauche, contraignant l’Irlandaise à se déplacer en désordre. De la paume des mains, Kelly bloqua deux coups successifs, un revers et un latéral. Quand une lame écorcha son cou, elle comprit qu’elle ne forcerait pas sa chance éternellement. Elle feignit de reculer en panique, parvint à saisir le poignet droit du tueur. Kelly tira de toutes ses forces et amena vers elle son adversaire déséquilibré. Appliquant une technique enseignée par Sourad, elle pivota sur sa gauche, effectua un tour complet et se retrouva l’espace d’un instant dos à dos avec l’assassin. Un instant suffisant pour que son coude percute à pleine volée la nuque du tueur qui s’écroula, vertèbres cervicales rompues. Kelly palpa sa gorge brûlante. Celui-là ne révélerait plus rien sur ses commanditaires…


  


  ***


  Placé en plein milieu de l’escalier, l’assassin ne put éviter les jambes tendues de Victor qui le firent trébucher. Déséquilibré, il échoua à attraper la rampe et dégringola une volée de marches. Le garçon se releva et reprit sa course de plus belle. Son étonnement surpassait la douleur de ses flancs malmenés durant sa glissade. Étonnement… Stupéfaction, même. Cet Hindou avait rengainé ses deux poignards durant la poursuite, Victor s’en était aperçu en lui plongeant dans les jambes. Il le voulait vivant. Les Impérieux le voulaient vivant. Gothic avait raison. Sur ce point. Mais sur d’autres, il se trompait. Par exemple en affirmant que Charlie était la cible principale au Blue Coat Boy. Tandis qu’il déboulait sur le palier du troisième étage, Victor se rendit enfin à l’évidence. Ce soir-là, le tueur embusqué pouvait prendre tout son temps. Et son premier tir avait manqué de peu Glen Doherty, le Fénien repenti. C’était donc Doherty qu’il visait en priorité et non Charlie, assis plus loin à droite. Comment un agent secret aussi bien informé pouvait-il commettre une telle erreur d’appréciation?


  D’un regard par-dessus la rampe, Victor aperçut l’assassin qui galopait. Il le rattraperait dans quelques secondes. Essoufflé, le garçon découvrit qu’il n’y avait pas de nouvel escalier. Il était au dernier étage. Il s’élança dans le long couloir, hésita à tambouriner aux portes. Inutile. Aucun client de l’hôtel n’ouvrirait à quelqu’un appelant au secours en pleine nuit. Où étaient passés ce satané Sourad et ses cannes démoniaques, pour une fois qu’on avait besoin de leurs sanglants services? En bas, l’Irlandaise avait-elle survécu? Et Charlie, dans la rue? La fenêtre au bout du couloir. Seule issue possible. Sauf qu’on était au troisième étage.


  L’assassin atteignit le palier et fonça sur un Victor cloué au sol par la frayeur. Ce fut alors qu’un bruit à la fois étrange et familier fit vibrer l’air. Le tueur chuta et crispa les mains sur sa cuisse droite. Cette fois encore, Victor ne se perdit pas en hésitations. D’un bond, il sauta par-dessus l’homme qui tenta vainement de l’accrocher au passage. En atterrissant sur l’épais tapis, Victor regarda vers la fenêtre. Cramponnée au cadre extérieur, une silhouette sombre fut bientôt avalée par l’encre de la nuit. L’Hindou avait été frappé par une arme silencieuse. Comme celles de Gothic et de ses hommes. Victor sentit son cœur se gonfler de joie. Ainsi, Timothy avait transmis le message à ce cher vieux Mike. Lequel s’était empressé de renseigner à son tour le commandant. Dans ce cas, pourquoi ne se manifestait-il pas? Victor remisa ses interrogations. La voie était libre. Ou presque. Car l’assassin avait mis son genou valide en terre et s’acharnait à se relever. Peu importait. Il n’empêcherait personne de redescendre aux étages inférieurs. Mais qui Victor allait-il y trouver?


  Une brusque cavalcade répondit à son interrogation. Soulagé, il vit apparaître sur le palier l’Irlandaise, Charlie et l’Ombre. Devant cette triple intrusion, l’assassin se mit à courir à cloche-pied vers la fenêtre. Il cria une phrase incompréhensible et se propulsa contre la vitre qui se brisa avec un bruit cristallin. Victor resta bouche bée. Ce fanatique préférait se suicider plutôt que de finir prisonnier. Une chute de trois étages. Il n’avait pas une chance de survie…


  –Qu’est-il arrivé? s’angoissa une bonne femme en pointant sa face parcheminée dans l’entrebâillement de sa porte.


  –C’est un scandale! renchérit un vieux bedonnant à l’autre bout du couloir.


  –Du tapage nocturne dans un hôtel de ce standing! Inadmissible! jeta un troisième.


  –J’exigerai un remboursement complet! s’irrita une quatrième.


  Sourad calma tous les esprits d’un coup en dégainant l’une de ses cannes-épées.


  –Scotland Yard! clama-t-il en agitant ostensiblement sa lame. Enfermez-vous dans vos chambres, braves gens! Il y a du danger!


  L’inquiétant conseil convainquit vite les clients mécontents d’obéir et le calme revint. Mais les Coruscants se doutaient qu’il n’allait plus durer longtemps.


  –À nos chambres! dit Charlie en prenant la tête du quatuor. Récupérons nos affaires et filons!


  En queue du groupe, Victor se retourna une dernière fois. Au-delà de la fenêtre fracassée, seule l’obscurité était perceptible. Pourtant, Gothic se cachait à proximité, le garçon n’en doutait pas. Même s’ils défendaient finalement une juste cause, trois individus l’avaient kidnappé et empoisonné. Qu’attendait le commandant pour les faire appréhender? À moins que, malgré son apparente bonhomie, il ne s’intéressât qu’au châtiment d’un traître et pas au sort d’un orphelin. Victor descendit l’escalier comme s’il descendait aux enfers. Il était seul, plus que jamais. La confiance éprouvée deux jours plus tôt avait disparu. Cette effrayante aventure ne s’achèverait certainement pas d’aussi heureuse façon que Oliver Twist…


  


  ***


  Charlie-Qui-Voit-Loin s’était trompé. Assommé après avoir été désarçonné par son cheval affolé, l’inspecteur Steven Jones vivait toujours, bien que nanti d’une énorme bosse sur le front. En cette aube tragique, il contemplait avec consternation le cadavre de son supérieur, l’inspecteur Conway. La brume diabolique s’était évaporée avec les agresseurs fantomatiques. Seuls demeuraient dans cette rue qui s’animerait bientôt le corps du vieux policier et celui, disloqué, d’un homme non identifié.


  Jones ignorait que les assassins avaient négligé de l’achever à l’apparition de leur cible prioritaire, le carrosse des Coruscants. En revanche, il savait désormais posséder d’excellentes raisons d’exiger une enquête officielle à propos du First Regent et de ses clients. Parce qu’il était hors de question de laisser impuni le meurtre de l’inspecteur Conway, policier hors pair doublé d’un chic type.


  


  ***


  –En quel langage s’exprimait cet assassin? L’un de vous l’a-t-il identifié? demanda Sourad en remplissant une partie de l’armoire de ses effets personnels.


  –Oui. Il parlait tadjik, un dialecte proche du persan. Pour simplifier ses propos, je dirais qu’il nous proposait d’aller rôtir en enfer. Tout ceci est en relation avec le professeur Lenormand, j’en suis sûre. Ma visite au conservateur du National Gallery s’impose davantage encore.


  –Bonne idée et à concrétiser vite, puisqu’il rentre ce matin à Londres.


  –Espérons donc qu’il nous éclairera. Ce qui n’enlève rien au gâchis de cette nuit. Comment London s’est-il retrouvé menacé par l’un de ces types alors que nous étions trois à veiller sur lui? J’avoue que j’ai rarement assisté à un pareil étalage d’incompétence, la mienne comprise.


  –L’erreur est humaine, tempéra Charlie. Nous sommes tous sains et saufs. Satisfaisons-nous en. Même si je suis très mécontent de moi. Et doublement.


  –Qu’entendez-vous par là?


  –Ces deux policiers ont péri par ma faute, je le crains. Quand j’ai visité la workhouse de London pour m’assurer de sa présence, j’ai fourni un nom et une qualité fictifs. Le nom d’emprunt que j’utilise également dans les hôtels.


  –Eh bien?


  –Eh bien, miss Keenan, si me faire appeler «Phillip Muller» ne portait pas à conséquence, prétendre que j’étais un riche industriel berlinois constituait une grave erreur. Parce qu’en indiquant un lieu précis, je m’exposais à des vérifications précises.


  –Auxquelles deux inspecteurs perspicaces se sont livrés après la mort de Summerfield, compléta Sourad d’un air grave. Ils auront établi qu’aucun grand industriel de ce nom ne résidait à Berlin… avant de repérer votre trace au First Regent. C’est fortement regrettable, en effet…


  –De mieux en mieux! soupira la belle rousse en appliquant ses doigts sur son front las. Deux innocents tués et les flics qui vont nous gêner en cherchant des réponses impossibles à obtenir. Les patriarches ne nous féliciteront pas. Et je les comprendrai…


  –Au risque d’ajouter à vos contrariétés, je pense à quelque chose de curieux, s’immisça un Victor aux yeux rougis de sommeil. Pourquoi a-t-on attaqué deux hommes sans uniformes que rien ne désignait comme policiers? En général, les tueurs professionnels se concentrent sur leurs cibles. Nous, en l’occurrence…


  Trois paires d’yeux se tournèrent vers le garçon jusqu’alors assis sur un lit, à l’écart des échanges.


  –Décidément, vous m’étonnez, murmura Kelly. C’est évident et nous aurions dû nous en préoccuper avant.


  –Peut-être les tueurs savaient-ils à qui ils s’en prenaient?


  –J’en serais surprise, Borough. Nos assaillants étaient des étrangers, sans doute arrivés depuis peu à Londres.


  –J’avoue que je n’ai pas de réponse immédiate, conclut Charlie en haussant les épaules.


  –Moi non plus. Mais cette question en amène une autre: que fricotent des Asiatiques avec des Impérieux qui les traitent en inférieurs?


  Brisé par la fatigue, Victor se détourna de nouveau de la con-

  versation. Six heures du matin. Il venait d’ingurgiter sa ration d’antidote. Une heure auparavant, le groupe quittait le First Regent sans se faire remarquer, constatant la disparition de la brume et des assassins blessés. Selon Charlie et Kelly, des nettoyeurs impérieux postés sur les toits s’étaient empressés d’effacer les traces de leur présence, suivant ainsi leur stratégie habituelle.


  Dans la fraîcheur de l’aube, Victor avait suivi ses ravisseurs jusqu’à une petite pension de Keppel Street, près du British Museum. La vieille logeuse à peine levée connaissait déjà Charlie et s’était montrée cordiale, affectant de ne pas voir que, soutenu par Sourad, Anselme souffrait beaucoup. Elle disposait heureusement de chambres libres et leur en avait attribué quatre sur-le-champ avant de repartir vaquer à ses occupations. Une solution par défaut, car aller et venir dans les petits couloirs d’une pension s’avérerait moins discret que dans les grands espaces anonymes d’un hôtel. Mais ils n’avaient plus le choix et s’étaient donc installés à la va-vite.


  Puis Sourad avait dispensé les premiers soins à Anselme qui écopait d’une épaule déboîtée, de deux côtes fêlées et d’un front déchiré. Ce cocher à gueule de baroudeur payait le prix fort de l’attaque des Hindous, songeait Victor qui assistait aux opérations médicales tandis que Kelly et Charlie s’entretenaient dans la chambre voisine. L’Ombre procédait par gestes doux et précis. Il remit en place l’épaule du blessé d’une saccade experte; il lui enserra les flancs avec un bandage serré juste à point; enfin, il lui recousit le front à l’aide d’une longue aiguille, sans trembler un seul instant. Tout ceci en prenant soin, à chaque étape, de parler à voix calme, de prononcer des mots chaleureux et rassurants. Victor trouva là un motif d’étonnement supplémentaire. Un tueur capable d’apaiser la douleur et d’exprimer sa compassion. Encore des signes d’humanité très inattendus…


  Anselme resta ensuite allongé afin de récupérer. Il s’endormit vite, sous l’effet du sédatif que lui avait fait boire Sourad. Ce dernier rejoignit ses compagnons, accompagné par Victor qui l’observait à la dérobée.


  Dans la chambre où tous étaient réunis, la conversation s’achevait sur une réponse de Charlie à Kelly. Victor reporta son attention sur ses geôliers. Il n’avait pas entendu la fin de l’échange, trop pris par ses sombres pensées. Car, cette fois, la piste était coupée pour de bon. Il ne détenait aucun moyen de faire connaître à Gothic l’adresse de l’endroit où on le détenait. La chance n’enverrait pas à plusieurs reprises Timothy en messager providentiel. Mais, après tout, les choses étaient plus compliquées. Toujours sous la surprise causée par l’intervention de Sourad, Victor renouait avec ses interrogations. Quoi que prétendît Kelly Keenan, il ne doutait pas du commandant qui l’avait sauvé en tirant de la fenêtre… même si ses objectifs réels paraissaient soudain troubles. Et un énorme malentendu était certainement à l’origine de la détestation qu’éprouvaient l’Irlandaise et Charlie à l’égard de Gothic. Non, Victor songeait d’un coup à une autre théorie. Et si, finalement, le traître était quelqu’un d’extérieur à ce petit cercle? Quelqu’un d’invisible, bien qu’au centre de cette folie. Quelqu’un comme Glen Doherty, Fénien repenti…
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  Face à soi-même


  Objet des soudaines suspicions de Victor, Glen Doherty se cachait chez l’un de ses compatriotes. Contrairement à Glen, William Macauley n’appartenait pas à l’Association internationale des travailleurs. Mais il avait été compagnon de route des Féniens, dans son Irlande natale. Une raison largement suffisante pour accueillir un frère d’armes à bras ouverts, même en pleine nuit.


  Doherty connaissait beaucoup d’Eastenders depuis un séjour londonien dans les années 1850. Il aurait certes pu se réfugier ailleurs… sans cette fenêtre du vétuste appartement de William surplombant le Richard Lewis. De ce poste d’observation, Glen comptait découvrir ce qui se tramait en bas. Il avait vu débarquer Charlie-Qui-Voit-Loin et miss Keenan, accompagnés du gamin. Puis le trio était revenu nuitamment, au grand étonnement de Glen jugeant préférable de rester invisible. L’attentat du Blue Coat Boy prouvait que le professeur Lenormand et les Coruscants s’étaient fait repérer. Et, s’il se souciait du sort de miss Keenan et du prof en particulier, Glen estimait devoir d’abord secourir son ancien groupe. En dépit des apparences, il ne pouvait accepter l’idée d’une alliance entre des Féniens et ces damnés Impérieux. Il se passait quelque chose d’anormal. Et Glen ne décrocherait pas avant d’avoir compris quoi.


  Deux jours que Doherty résistait à l’envie de débouler au Richard Lewis pour secouer le barman et obtenir ses réponses. Car, durant sa première nuit d’observation, l’ex-Fénien avait vu arriver Spike, un tueur à la face brûlée croisé à Londres en 1858. Spike, déjà connu à l’époque comme l’un des mercenaires les plus expérimentés d’Angleterre. Un vétéran d’au moins huit guerres qui n’avait aucune raison de venir perdre son temps dans l’East End. Et, selon le prof Lenormand, pile le genre de type qu’aimaient employer les Impérieux. Ceux-ci paraissant chez eux au Richard Lewis. Glen ne se jetterait pas dans la gueule du loup, au risque de succomber sous le nombre. Il continuerait de se planquer jusqu’à ce qu’un événement lui permette d’intervenir.


  Brusquement terrassé par l’émotion, Doherty écarquilla les yeux en grattouillant machinalement sa mâchoire carrée. Dans les premières lueurs de cette aube fraîche, un grand rouquin venait de sortir du Richard Lewis pas encore ouvert aux clients. Meilleure des options que Glen avait envisagées, une filature devenait possible. Et elle présenterait un caractère surréaliste, puisqu’il devrait se suivre lui-même. En effet, ce costaud au nez cabossé faisait plus que lui ressembler fortement. Il était son sosie parfait.


  


  ***


  –Bonjour. Miss Keenan, je présume?


  Kelly abandonna le tableau qu’elle contemplait et se tourna vers l’homme qui venait de parler. Sexagénaire aux cheveux blancs coiffés en arrière, grand, mince et élégant, le conservateur du National Gallery était tel qu’elle l’imaginait.


  –Bonjour, monsieur. Oui, c’est bien moi.


  –Morgan Taylor. Pardon de ne pas vous recevoir dans mon bureau, je reviens de voyage et les colis se sont accumulés durant mon absence. Un pareil désordre ne vous conviendrait guère…


  –Je comprends. Et patienter devant ces chefs-d’œuvre me fut très agréable.


  –Ah, vous admiriez nos Raphaël… Nous avons acquis cette collection en 1823. Elle appartenait à John Julius Engerstein, un banquier londonien d’origine russe… Mais j’abuse de votre temps. En quoi puis-je me rendre utile à une amie du professeur Lenormand?


  –J’aimerais savoir à quoi il consacrait ses travaux, durant ces derniers mois.


  –N’aurez-vous pas l’occasion de le lui demander en personne? rétorqua le conservateur, une lueur méfiante au fond des yeux.


  –À mon éternel regret, non, monsieur Taylor. Le professeur a péri voici trois jours des suites d’une agression crapuleuse.


  –Oh! Je… Je suis consterné… Où ce drame s’est-il produit?


  –À Londres, dans les quartiers Est. Nous devions nous y retrouver afin que j’enrichisse mes recherches ethnologiques avec le résultat des siennes.


  –Je vois… Eh bien, il étudiait ces temps-ci les rites funéraires, politiques et occultes pratiqués en vallée d’Alamut.


  –Vous parlez de l’Alamut située dans le massif montagneux de l’Elbourz, en Perse?


  –Oui, miss Keenan. D’ailleurs, dans notre correspondance, il s’irritait du fait que Francis Stern, un archéologue peu scrupuleux, procédât à des fouilles dans ce même secteur. Ce cher Lenormand… Qui lui aurait prédit une fin aussi absurde…


  –Merci, monsieur Taylor. Vous m’avez été d’une grande aide.


  –Je vais adresser sur-le-champ mes condoléances à sa famille. Puis-je m’enquérir d’une chose avant de vous libérer? ajouta le conservateur en désignant l’étoile argentée qui brillait au poignet de Kelly.


  –Je vous en prie.


  –Je sais qu’il existe un club du Cercle philosophique des Coruscants à Londres, comme dans chaque autre ville importante d’Europe. Appartiendriez-vous à cette prestigieuse association?


  –Absolument, monsieur Taylor.


  –Lenormand n’a jamais évoqué ce sujet devant moi… Était-il des vôtres?


  –Non, répondit Kelly en serrant la main de son interlocuteur. Mais nous aurions été très honorés de le compter parmi nous.


  


  ***


  Doherty suivait son sosie à distance prudente. L’homme entra dans une épicerie et Glen vint coller son oreille à la fenêtre. On discutait là-dedans de thé à la menthe. Si ce type et lui se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, ils avaient des goûts bien différents en matière de boisson. Du thé. À la menthe, en plus. Drôle d’idée.


  Remettant à plus tard ses comparatifs bière-thé, Doherty se rejeta dans l’ombre alors que son double ressortait de la boutique. La filature reprit au long des rues étroites de l’East End. Glen marchait à quelques mètres en arrière, sans cesser d’observer l’homme. En y regardant mieux, il était moins grand que lui et bougeait souplement, à la façon d’un chat. À part ces détails, rien à dire: Glen contemplait sa copie conforme. Il crispa les mâchoires quand son sosie s’engagea dans l’une des minuscules ruelles qui reliaient Chicksand Street à Montague Street. Le type prenait un raccourci pour rejoindre le Richard Lewis. Impeccable. On allait pouvoir s’expliquer tranquille…


  –Oh, mon gars! Retourne-toi un peu, tu veux? cria Glen en déboulant dans la venelle infestée de rats.


  Le sosie pivota lentement et darda un regard glacé vers celui qui l’interpellait ainsi. D’un coup d’œil, Glen s’assura que son adversaire n’avait rien dans les mains. Car la bagarre ne faisait aucun doute. Et, champion de boxe de Dublin en 1860, Glen Doherty ne craignait personne en combat régulier.


  –Alors? Ça fait quoi d’faire face à soi-même, hu? Va falloir tout m’raconter, mon gars! Et vite, sinon, j’te casse la tête, aussi vrai que j’sais que tu n’es pas moi!


  Glen s’avança d’un pas lourd, prêt à réagir au moindre mouvement. Il fut pourtant surpris par la rapidité de son sosie qui dégainait un long poignard. S’écartant vivement, Glen évita la frappe plongeante, répliqua par un uppercut à la mâchoire, enchaîna sur un crochet au foie et conclut par un direct au menton. Une cascade de coups assénés à grande vitesse. Et avec une puissance dévastatrice. Emporté par cette avalanche, l’homme lâcha son arme et tomba en arrière.


  –Faut pas jouer au malin avec moi, l’ami! menaça Doherty en agitant ses énormes poings. Parle pendant que tu l’peux encore! D’où est-ce que tu m’connais? Et comment tu t’es fabriqué ma tête? Ce sont les Impérieux qui t’ont dit d’le faire?


  Solidement campé sur ses jambes, Glen dominait l’homme couché à plat dos entre des cageots vides d’où fuyaient les rats. Ce sosie finalement pas si dangereux était groggy, bien qu’il continuât à afficher un regard déterminé. Confiant, Doherty se pencha pour le relever de force. Erreur. Il reçut un lourd casier de bois en plein front. Il recula en titubant, sonné par le choc. Déjà, le sosie s’était relevé et récupérait son poignard. Glen parvint à parer le deuxième assaut mais pas la manchette assénée par une main gauche qui lui cisailla le cou. Parachevant cette riposte-éclair, un balayage du pied lui faucha les chevilles et il s’écroula à son tour. Aveuglé par le sang qui giclait de son front ouvert, il regretta son excès d’assurance et s’évertua à repousser le poignet au-dessus duquel étincelait la lame acérée. La copie risquait fort de remplacer définitivement l’original. En expédiant ce dernier six pieds sous terre.


  


  ***


  Peu avant que Kelly ne parte pour le National Gallery, Charlie, Sourad et elle avaient débattu sur la meilleure façon de procéder. En ce début de matinée, ils poursuivaient un triple objectif: déjouer l’attentat contre l’inventeur du générateur, découvrir le passage secret de Gothic et nettoyer les sous-sols du Richard Lewis. Comme cette dernière action devrait obligatoirement se dérouler de nuit, ils convinrent d’attendre aussi l’obscurité avant de retourner à l’entrepôt de Gothic.


  Victor, lui, ne s’était pas mêlé des débats. Il peaufinait sa théorie d’un traître extérieur au groupe. Il décida de s’en confier avec un seul de ses ravisseurs à la fois, espérant ainsi comparer plus facilement leurs réactions.


  L’Irlandaise les rejoignit sur le coup de midi, dans un petit restaurant de Greek Street situé à mi-chemin de la pension et du National Gallery. Victor portait maintenant un gilet et un pantalon neufs achetés au passage par ses ravisseurs dans un magasin de Crown Street. Une sensation inédite et agréable pour le garçon débarrassé des hardes qui constituaient son quotidien à la workhouse. Depuis le début de son existence, Victor ne s’était encore jamais senti libéré du regard méprisant des passants. Lui demeurait inchangé, avec ses qualités, ses défauts, ses chagrins, ses espoirs. Mais, habillé décemment, il paraissait soudain respec-

  table aux yeux de ces femmes et hommes attablés autour de lui. Gothic l’avait prévenu de se méfier des apparences. Un conseil à prodiguer d’urgence à tous ces clients visiblement persuadés que l’habit faisait le moine.


  –Mon entrevue avec le conservateur n’aura pas été vaine! annonça la belle rousse en préambule. Avant son arrivée, le professeur Lenormand travaillait dans la vallée d’Alamut, en Perse.


  –La nationalité des assassins n’était donc pas un hasard, apprécia l’Ombre.


  –D’autant qu’une de nos vieilles connaissances furetait dans le même secteur que Lenormand! continua Kelly en s’asseyant à un bout de table.


  –Qui cela?


  –Francis Stern, archéologue véreux et suppôt du comte Killgrave! Voilà pourquoi ils veulent le générateur! Ils ont découvert quelque chose de profondément enterré là-bas et espèrent l’exhumer avec!


  –N’allons pas trop vite en besogne, miss Keenan! tempéra Charlie. Cette machine peut servir en bien des endroits différents. Je sais, nous voici entrés dans un nouveau cycle, mais justement: la planète est vaste et abrite des tas de mystères.


  –N’oubliez pas que Lenormand désirait nous entretenir d’une affaire liée à ses travaux récents. Et que les Impérieux utilisent contre nous des Perses au cerveau probablement remodelé. Ma conviction est faite. C’est à Alamut que cette histoire se terminera!


  –M’expliquerez-vous enfin en quoi consiste ce fameux «cycle»? jeta Victor. Si je dois périr dans ce deuxième attentat, j’aimerais d’abord comprendre…


  –Les Impérieux croient que le Soleil Noir se dévoile par des signes surnaturels tous les vingt-cinq ans, indiqua Charlie. Cette année 1867 constitue le début d’une nouvelle tranche temporelle dans le calendrier de nos ennemis. Ils sont en effervescence.


  –Et vous?


  –Nous aussi, London, nous aussi. Parce que chaque génération de Coruscants essaie d’en finir avec eux. Définitivement, si possible.


  –À tantôt! lança l’Ombre en se levant. J’ai besoin de quelques heures d’avance pour effectuer ma reconnaissance personnelle.


  –De quelle nature? demanda Kelly. Nous n’en avons pas parlé…


  –Sourad pense qu’il sera plus utile sur les toits. J’estime au contraire qu’il nous aiderait davantage à terre, en renforçant notre surveillance du périmètre. À deux seulement, la chose me paraît délicate. Mais vous connaissez notre ami, miss Keenan. Une fois qu’il a pris sa décision…


  L’Ombre se contenta de soulever son haut-de-forme en guise de salut. Puis il tourna les talons et disparut dans la rue.


  –Inutile d’insister, commenta l’Irlandaise en sortant une feuille de sa poche. Sourad est un expert, faisons-lui confiance. Bon… Un dernier point? J’ai noté précisément le parcours des grévistes.


  –Je vous écoute, miss Keenan…


  –Le défilé démarrera de Beaumont Square, à Stepney Green. Il parcourra Whitechapel Mile End, Fenchurch Street, Cannon Street et longera la cathédrale Saint Paul. Il passera ensuite par Fleet Street et la rue du Strand avant de s’immobiliser à Trafalgar Square. Cet épilogue ne nous concernera pas, puisque notre route se sera arrêtée au Brandon Palace de Fleet Street…


  –Ou avant, bien malgré nous. Les pouvoirs publics n’accepte-

  ront jamais que des syndicalistes sèment la pagaille dans la Cité de Westminster.


  –Certes, Borough. Pour la municipalité, ce défilé est une véritable provocation. Les grévistes savent qu’ils n’arriveront pas à Trafalgar Square. Je pense qu’ils veulent marquer les esprits, adresser un message fort. Et les flics y répondront de manière musclée, ce qui nous compliquera les choses. L’après-midi sera chaud…


  –Normal, nous sommes en juin! rigola Charlie. Bon, il vaut mieux que je parte moi aussi. Il y a une trotte d’ici au local syndical.


  –D’accord, Borough. Rendez-vous à Fleet Street!


  Victor lâcha un vaste soupir en regardant partir son ravisseur. Les clients du restaurant mangeaient, bienheureux dans leur ignorance du drame qui se jouait. Des signes surnaturels… Il était pris en otage dans une guerre entre deux factions d’illuminés. Tueurs embusqués, manifestants déchaînés, policiers prêts à riposter… L’après-midi serait chaud, oui, Victor était tout à fait porté à le croire. Sans même espérer encore l’intervention d’un agent secret si secret qu’on n’apercevait plus le bout de sa silhouette.


  


  ***


  Sourad avait emprunté des rues peu fréquentées. Jugeant que l’heure approchait, il consulta sa montre à gousset. Quatorze heures trente. Et ni commerces ni promeneurs à proximité. Le bon endroit. Il effectua un saut puissant et se retrouva les doigts accrochés aux briques de la façade, s’assurant qu’aucun quidam planté devant sa fenêtre ne surprenait son ascension.


  Deux minutes plus tard, Sourad observait Londres d’un toit pentu. Il ne sursauta pas en percevant un mouvement derrière lui.


  –Tout est-il prêt, frère? questionna-t-il sans se retourner.


  –Oui, mon frère. Nous pourrons agir avec les meilleures garanties de succès.


  –Tant mieux. J’ai hâte de jeter le masque.


  –Tu le feras ce soir, patience…


  Sachant qu’il parlerait dans le vide, Sourad ne répondit rien. Il était de nouveau seul.


  


  ***


  Big Ben venait de sonner dix-sept heures. Victor et Kelly attendaient les grévistes au bout de Fleet Street. À vingt mètres derrière eux, un cordon de «constables», ces agents de la Metropolitan Police, barraient la largeur de la rue. Ils étaient au moins une soixantaine, montés sur des chevaux et armés de matraques. La municipalité comptait bien vigoureusement disperser les grévistes. Debout sur le socle d’une fontaine, Kelly demeurait attentive. Elle distinguait le Brandon Palace derrière le cordon de constables, sur la place où s’élevait l’église Saint Clement Danes. Là-bas aussi, le calme régnait. Pourtant, la belle rousse savait qu’un incident programmé surviendrait sous peu.


  Elle avait tressé sa chevelure flamboyante en longues nattes pour ne pas être gênée durant l’action. Avec son pantalon de cuir noir et ses bras recouverts de résille, elle évoquait une vigie d’un autre monde, estima le garçon. Une vigie qui porta soudain à sa bouche une petite barre noire tirée de son gilet.


  –Que… Que faites-vous? balbutia Victor, éberlué.


  –Cela me paraît clair, London. Mais s’il vous faut à tout prix une explication, la voici: je chique.


  –Enfin… C’est inconvenant! Une femme ne chique pas…


  –Si j’étais un vieux marin, trouveriez-vous ce loisir inconvenant?


  –Hum… Non, peut-être pas… Parce que…


  –Parce que l’idée d’un vieux marin en train de chiquer vous paraît normale. J’ai donc une solution. Voyez-moi comme un vieux marin.


  –C’est absurde! Comment pourrais-je…


  –De manière très simple. En fermant les yeux et en m’imagi-

  nant dotée d’une barbe blanche, d’une casquette et d’un visage plein de rides.


  –Mis à part qu’en relevant mes paupières, c’est toujours vous que je verrai.


  –Alors, appelez-en à vos capacités d’autosuggestion… et laissez-moi chiquer tranquille! intima Kelly en crachant à deux mètres un jet de tabac brun.


  Victor se le tint pour dit sans perdre le fil de ses réflexions. Il jugeait le moment opportun.


  –Ce Glen Doherty semblait beaucoup vous apprécier, au Blue Coat Boy… Où l’avez-vous connu? lança-t-il, affectant un ton indifférent.


  –Encore votre lubie du traître caché parmi nous, London? J’ai négligé d’y revenir jusqu’à présent, mais j’imagine sans peine que Gothic est le responsable de cette ineptie.


  –Refusez-vous de me répondre?


  –Non. J’ai rencontré Doherty à Dublin, lorsqu’il menait des actions organisées par l’Irish Republican Brotherhood.


  –Des actions terroristes?


  –Des actions armées.


  –C’est ce que je disais.


  –Ce n’est pas ce que vous disiez.


  –Si, c’est bien ce que je…


  –Il suffit! L’I.R.B ciblait uniquement les forces armées de l’Angleterre qui occupe l’Irlande! À l’époque où je fréquentais Doherty et ses Féniens, ils ne blessèrent jamais aucun innocent!


  –Je vois que la sympathie est réciproque. Vous avez participé à leurs entreprises criminelles?


  –À plusieurs reprises, en effet. Et ces actes, certes illégaux, visaient à combattre la violence impériale des troupes de la reine Victoria. Quand la loi est injuste ou oppressive, il faut s’en affranchir. Je vous précise avoir aidé les Féniens en mon nom propre, pas en tant que Coruscante. D’autres questions?


  –Seulement un constat: répliquer à la violence par une violence tout aussi condamnable… Derrière votre discours humaniste, il y a du sang qui coule.


  –Un moralisateur de treize ans! s’esclaffa Kelly. La vie réserve de ces surprises… London, je respecte grandement les partisans du pacifisme, sachez-le. Néanmoins, je pense que leur doctrine n’est pas toujours applicable.


  –Oui… Comme votre ami l’Ombre-Qui-Tue-Avec-Délicatesse pense qu’il est fort regrettable d’ôter la vie à quelqu’un.. même s’il s’y emploie régulièrement.


  –Vous me fatiguez, London.


  –Toucherais-je du doigt la vérité?


  –Vous me fatiguez, j’ai dit. Les Féniens que j’ai côtoyés désiraient vivre dans une Irlande indépendante, aspiration parfaitement légitime. Par ailleurs, mettez-vous bien ceci en tête: Glen Doherty est un homme loyal qui préférerait périr plutôt que de trahir ses amis!


  –Et si les Impérieux lui avaient… «remodelé» le cerveau?


  Kelly cessa de scruter les toits des immeubles et tourna la tête vers le garçon. Ce dernier eut l’impression qu’un voile d’incertitude passait dans les beaux yeux émeraude. Mais pouvait-on vraiment savoir, avec une femme buvant, jurant et chiquant comme un homme? Victor oublia vite cet échec à se faire entendre. Au croisement de Faringdon Street et de Fleet Street, des clameurs effrayées retentissaient. Des calèches faisaient demi-tour, des promeneurs s’écartaient en hâte, alors qu’un cortège formé de centaines d’hommes et d’adolescents s’appropriait soudainement l’espace urbain. Précédant de quelques mètres le défilé, Charlie-Qui-Voit-Loin courait vers la fontaine.


  –Les Féniens sont en première ligne! avertit-il, parvenu devant Victor et Kelly. J’en ai compté quatre, sortis du local syndical au moment où le défilé passait…


  –Qu’ont-ils fait? demanda l’Irlandaise en sautant à terre.


  –Ils se sont bien montrés sur le pas de la porte, ont applaudi et crié des slogans de l’A.I.T. avant de se joindre à la tête du cortège.


  –Évidemment… Ces grévistes sont pacifiques. Après l’attentat, quand sonnera l’heure des comptes, ils refuseront d’endosser le crime d’une poignée d’agitateurs. Ils les désigneront aux autorités… qui impliqueront en suivant l’A.I.T.


  –Un constat pessimiste que je me vois contraint de partager…


  –Il va se passer quelque chose… La police ne cédera pas et les Impérieux vont avoir besoin de désordre, souffla Kelly en détaillant la poignée de rouquins qui ouvraient la marche aux côtés des leaders syndicaux.


  –Alors, restons vigilants, miss Keenan!


  Longeant les façades au rythme lent du cortège, le trio se cachait derrière les nombreux curieux qui garnissaient maintenant les trottoirs, à distance prudente des grévistes. De temps en temps, Victor jetait un coup d’œil vers la rue. Il n’apercevait que des visages calmes et graves. Ces gens travaillaient dans les fonderies, les cimenteries, les poissonneries, partout où le danger s’ajoutait à l’épuisement. Ils luttaient simplement pour leur survie et leur dignité. Et aussi pour celle de leurs consœurs, puisque deux pancartes réclamaient l’abandon du phosphore dans les manufactures d’allumettes réservées aux ouvrières. Toutefois, la majorité de ces panneaux rudimentaires reprenaient un message semblable: dénonciation de la journée de quatorze heures, des bas salaires et des amendes arbitraires. Non seulement la plus riche ville du monde laissait crever ses travailleurs pauvres, mais voilà que la bienveillante reine Victoria occupait un pays contre la volonté d’une partie de ses habitants. L’existence devenait brusquement plus complexe que dans les romans…


  Elle se compliqua encore quand trois détonations claquèrent. Le chapeau d’un constable sauta et une longue rumeur agita les rangs de ses collègues. Levant la tête dans la direction des tirs, le trio vit déguerpir vers l’intérieur des toits un type armé d’une Winchester. Affolés et furieux, les constables lancèrent leurs montures. Victor se plaqua contre une vitrine. L’après-midi allait être chaud, en effet. Brûlant, même.
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  Coup triple


  Les curieux s’éparpillaient, épouvantés par les coups de feu et la charge des constables. Une calèche dont le conducteur tentait un demi-tour fébrile se renversa. Deux policiers butèrent dessus et leurs montures s’écroulèrent, ajoutant au brusque encombrement de la rue. Le cortège se disloqua pour éviter cette attaque générale. Des pancartes se dressèrent, formant un rempart contre la pluie de matraques. Les commerçants soucieux de préserver leur bien fermaient en hâte leurs portes aux fuyards à la recherche d’un abri. Se croyant menacés par des tireurs cachés au milieu du défilé, les constables réagissaient comme tous les policiers du monde: ils réprimaient sans faire de détail. Mais ils se confrontaient là à de rudes gaillards. Et, si des grévistes s’écroulaient, plusieurs agents chutèrent de selle. Les ouvriers avaient essaimé en de nombreux petits groupes qui se réfugiaient derrière les étals des magasins ou les carrioles retournées. Jonché de chapeaux et d’ombrelles, le sol déjà boueux devenait impraticable pour les chevaux. Et leurs cavaliers devaient se protéger à leur tour. Fruits mûrs, caillasses, cageots… Les projectiles ne manquaient pas aux mains de manifestants exaspérés. Leur arrière-garde commençait même à dresser des barricades de fortune. Ayant reçu consigne d’interdire l’accès à la rue du Strand, les constables se concentraient sur l’avant du cortège défait. Bientôt arriveraient des renforts qui bloqueraient toutes les issues. En cette fin d’après-midi, Fleet Street sombrait dans le chaos. Lequel ne se transformerait pas en carnage, se rassura Victor, puisque les agents n’étaient pas équipés d’armes à feu, selon la tradition londonienne.


  Le garçon et ses ravisseurs demeuraient toujours au pied des façades, à la fois loin et proches de la bagarre. Charlie et Kelly n’avaient pas quitté des yeux les Féniens. Quand ceux-ci parvinrent à s’élancer entre les chevaux avec une vingtaine de grévistes, les Coruscants se jetèrent à leur poursuite. Et, une fois n’étant pas coutume, Victor suivit de son plein gré. Mais trois constables firent volte-face en repérant le petit groupe.


  –Arrêtez-vous, au nom de la reine! hurla l’un d’eux, en quête d’un crâne à fendre.


  Charlie évita le coup de matraque et désarçonna son propriétaire. Kelly envoya une large bouffée de gaz soporifique au nez des deux agents montés à sa hauteur. Cette contre-attaque avait coûté un temps précieux. Les Féniens atteignaient la place de l’église Saint Clement Danes où des badauds s’étaient massés, avides d’apercevoir quelque célébrité repartant du Brandon Palace à la fin du colloque. Un vent de panique souffla à l’apparition de ces hommes aux pancartes revendicatrices. Peu importait aux grévistes décidés à atteindre Trafalgar Square. Se montrer le plus longtemps possible, secouer les consciences, voilà tout ce qui les intéressait. Ils ne s’aperçurent pas que les Féniens bifurquaient vers le perron du palace. Le vigile préposé aux entrées voulut s’interposer devant ses quatre énergumènes. Une rapide bousculade, un poignard manié par une main experte et il s’effondra, le cœur transpercé.


  Courant à contresens de la foule, les Coruscants et Victor avaient assisté de loin à ce meurtre. Arrivés sur place, ils constatèrent le décès du vigile puis s’engouffrèrent dans le hall. Celui-ci se scindait en deux parties, l’une donnant sur un escalier, l’autre sur un couloir.


  –Les Féniens sont déjà en haut!


  –Allez-y, miss Keenan! J’ai vu une ombre filer par là. J’inspecte les sous-sols!


  –Prenez London avec vous! Je pourrais le perdre dans la panique générale!


  Sur ces mots, l’Irlandaise grimpa quatre à quatre et Victor s’élança à la suite de Charlie.


  –Vous connaissez les lieux? demanda le garçon, voyant son ravisseur ouvrir un double battant à coups d’épaule.


  –Bien sûr! Veiller à la sécurité du colloque fait partie de notre mission.


  –Pourquoi les sous-sols? Vous craignez une bombe?


  –Absolument, London!


  Une bombe. De mieux en mieux, pensa Victor tandis qu’ils débouchaient dans d’immenses cuisines. Ou plutôt, de pire en pire…


  


  ***


  Crâne de cuir vérifia sa carabine. Simple réflexe professionnel, tant il la savait en parfait état. Avec cette lunette de visée, toucher sa cible serait enfantin. Une arme beaucoup plus efficace, en pareilles circonstances, que son revolver-arbalète réservé aux tirs rapprochés. Certes, avec ce dernier, le moindre effleurement devenait mortel. Mais Crâne de cuir avait garni son magasin de balles «dum-dum» qui éclataient au milieu des chairs. Ce type de blessures ôtait toute chance de survie, du fait des hémorragies provoquées. Précaution d’usage, là aussi, au cas fort improbable où il ne toucherait pas un organe vital du premier coup.


  Le bon matériel utilisé au bon endroit. Une règle d’or pour qui souhaitait accomplir son travail de manière convenable… et satisfaire un employeur généreux. Il cala le fusil sur son épaule et mit un genou en terre, face au trépied. De sa position, il distinguait nettement les participants au colloque, derrière les baies vitrées du premier étage. Il n’y avait plus qu’à attendre le moment opportun…


  


  ***


  Exaspérés, les cuisiniers toisaient ces deux intrus qui distrayaient leurs apprentis, alors que le grand dîner de gala démarrait dans deux heures.


  –Interdit au public, monsieur! s’énerva un chef à superbes bacchantes. Veuillez regagner le hall, s’il vous plaît!


  –Scotland Yard! rétorqua Charlie en exhibant une fausse plaque de police. Inspection et vérification! Ne vous occupez pas de nous!


  –Depuis quand Scotland Yard emploie-t-il des gamins? se moqua un jeunot à la mine gouailleuse.


  –Je suis témoin d’un délit, pas policier! mentit Victor.


  L’explication parut satisfaisante aux grouillots qui retournèrent à leurs tâches urgentes, sans plus s’intéresser à ces empêcheurs de cuisiner en rond.


  –Tout semble calme par ici, murmura Charlie, jetant un dernier coup d’œil circulaire aux coursives où pendaient des dizaines de casseroles. La partie se joue bien en bas… Descendons. Et bravo pour votre présence d’esprit, London! Vous êtes décidément plein de ressources.


  –Merci du compliment. J’ose espérer que cette appréciation va vous pousser à me remettre les fioles d’antidote… et à cesser de me traiter en ennemi.


  –Nous faisons preuve de prudence. Rien de plus…


  –Justement. Vous m’avez sauvé dans la fosse, j’estime donc devoir vous livrer mes réflexions. Avez-vous envisagé qu’un allié pourrait être ce fameux «cheval de Troie»? Connaissez-vous vraiment Glen Doherty?


  –Non. Songeriez-vous à un coup fourré de sa part?


  –Il est au courant de beaucoup de choses mais reste introuvable. En trois jours, il aurait pu se manifester, ne croyez-vous pas?


  –Théorie intéressante. Nous en reparlerons plus tard, si vous le voulez bien…


  Quelques volées de marches plus tard, ils prirent pied dans un vaste et sombre espace. Incommodés par l’odeur de suie et la chaleur, ils s’avancèrent et dépassèrent deux chaudières ronronnant comme des chats repus. Sur les murs couraient de gros tuyaux où circulait la vapeur qui alimentait en énergie l’ultra-moderne Brandon Palace. Ce fut au milieu de cet enchevêtrement de tubes noircis que Charlie s’arrêta.


  –Et voilà! murmura-t-il en désignant l’assemblage fixé sous une tuyauterie garnie de cadrans. Une machine infernale à horloge. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, London. La bonne: nous disposons d’une demi-heure au compteur. La mauvaise: je suis le moins habilité à neutraliser cet engin.


  –Qu’entendez-vous par là?


  –Que miss Keenan et Sourad possèdent des talents d’artificiers supérieurs aux miens, mon cher! Je vais d’ailleurs les appeler sans perdre une seconde.


  Victor ne regardait plus Charlie qui sortait son boîtier. Dans le dos du Coruscant, au fond d’un réduit, quelqu’un venait de bouger. L’un des Féniens. Victor referma des doigts discrets sur un bout de tuyau posé contre le mur. Si Charlie n’avait pas le temps de se retourner, lui réussirait peut-être à projeter cette matraque improvisée.


  –Si j’étais vous, j’laisserais tomber! avertit l’Irlandais qui s’avançait revolver au poing, précédant le cri d’alerte de Victor.


  –Doherty? Que faites-vous ici?


  –J’vous attendais, m’sieur Borough.


  –Avec du plomb en guise de bienvenue?


  –Oh, ça? rigola Glen en fourrant son arme dans une poche. Pas pour vous, craignez rien! C’était juste au cas où j’ferais des sales rencontres.


  –Que vous est-il arrivé? demanda Charlie à la vue du sang qui poissait la chemise de Doherty.


  –J’me suis battu avec mon sosie dans une ruelle. J’ai réussi à l’renverser et il s’est empalé sur sa lame. Après, j’suis retourné à sa place à l’endroit d’où je l’avais vu sortir et…


  –Votre sosie?


  –Ouais, m’sieur! Mon sosie parfait. Les gars d’mon ancien groupe sont morts, j’ai vu leurs cadavres congelés dans une chambre froide, au sous-sol du Richard Lewis, là où vous étiez la nuit d’avant. Les Impérieux ont aussi changé quatre de leurs tueurs en sosies d’mes copains.


  –Comment savez-vous que nous avons visité le Richard Lewis?


  –Plus tard, m’sieur. Vous l’avez dit, on n’a pas l’temps. Ce qui compte, c’est que les Impérieux vous ont tendu un piège. Ils étaient au courant que vous alliez venir ici. Quand on veut arrêter son mécanisme, la bombe libère un gaz mortel. Il pénétrera le filtre d’votre masque et vous tuera à la toute première respiration. Dans la salle sous le pub, les truands s’vantaient d’ce piège impossible à déjouer. Ils me prenaient pour l’type mort dans la ruelle, je n’disais rien et j’écoutais.


  –Et… De quelle façon leur avez-vous faussé compagnie?


  –J’ai prétexté d’vouloir faire un tour c’matin et j’suis venu ici… en cassant une lucarne.


  Victor reposa discrètement son bout de tuyau. Encore un coupa-

  ble potentiel aux accents vibrants de sincérité. Et dont le récit expliquait enfin une alliance contre-nature entre des indépendantistes Irlandais et ces Impérieux qui les détestaient. À moins que les apparences ne fussent toujours trompeuses…


  Charlie fixa Victor avec insistance. Puis Doherty. Puis l’engin explosif. Puis de nouveau Victor. Enfin, il soupira et tourna un bouton sur son boîtier.


  –Miss Keenan, Sourad, commença-t-il entre deux grésillements, nous avons découvert une bombe à gaz au sous-sol. Je m’efforce de la neutraliser. Pas de précipitation, nous disposons d’une demi-heure. Miss Keenan, je vous renvoie London accompagné de Doherty. Ils vous expliqueront.


  –Que dites-vous là? s’insurgea Victor. Vous avez perdu l’esprit? Nous devons faire évacuer le palace!


  –L’gamin a raison. Vous n’pourrez pas empêcher cette bombe d’sauter…


  –Il va bien falloir, pourtant! répliqua le Coruscant en s’accroupissant sous le tuyau. Prenez garde aux tueurs et rejoignez miss Keenan!


  –C’est absurde! Vous avez reconnu votre médiocrité en matière de…


  –Je procède moins vite que mes compagnons, mais je ne suis quand même pas manchot. Et je reste champion d’apnée. Je vaincrai cet engin avant d’avoir besoin de respirer. Dégagez, maintenant. Une minuterie est parfois imprécise.


  –Nous attendrons dans l’escalier pour vous tirer à l’abri si vous vous évanouissez.


  –Suffit, London! Le gaz ira jusqu’à l’escalier. Je viens d’entendre un déclic et je n’ai pas l’habitude de risquer la vie d’un gamin! Alors, que vous soyez cheval de Troie ou innocent, Élu ou prince de Galles, vous allez m’obéir! Partez tout de suite!


  –Viens, petit, murmura Glen en attrapant doucement le garçon par un bras.


  Bouleversé, la mâchoire contractée de colère impuissante, Victor suivit Doherty. Jamais un infiltré sans scrupule ne se serait sacrifié ainsi. Gothic se trompait au sujet de Charlie-Qui-Voit-Loin. Ou il mentait.


  


  ***


  Postée près de la porte, Kelly observait l’immense salle. De multiples tables de douze places chacune rendaient la circulation difficile, hormis par l’allée centrale. Sur les deux côtés, des box aux lourds rideaux pourpres accueillaient les objets exposés, dernier cri du progrès offert à l’admiration des visiteurs. En ce lieu de luxe et de beauté, l’Angleterre et les nations étrangères invitées rivalisaient de savoir-faire pour affirmer leur suprématie technique.


  L’Irlandaise se décida à avancer. Sur la tribune aménagée au fond de la salle, un ingénieur français venait de conclure son allocution. Prochain intervenant prévu, John Ernst Keely préparait ses notes en coulisses. L’assemblée tournée vers la scène ignorait encore que le vigile de l’entrée gisait mort, poignardé en silence comme son collègue de l’extérieur. Dès que quelqu’un apercevrait le cadavre, ce serait la panique. Kelly dépassa une première table. Les Féniens s’étaient cachés dans un des box. Lequel? Elle leva la tête, tandis qu’une salve d’applaudissements saluait la sortie de l’ingénieur. À l’étage supérieur, deux coursives longeaient les murs latéraux. Là-haut, il n’y avait personne. Pas plus qu’au troisième niveau où une luxueuse verrière surplombait l’édifice et accrochait les rayons du soleil. Kelly atteignit le milieu de la salle, adressant des sourires de convenance aux spectateurs qui lui jetaient des regards distraits. Intérieurement, elle trépignait. Aux sous-sols, Charlie devait se sentir bien seul avec sa bombe et Sourad ne se manifestait pas, à se demander s’il avait reçu le message. Tuer l’inventeur du générateur, discréditer l’A.I.T., éliminer trois Coruscants. Ainsi, les Impérieux comptaient faire coup triple et non double. Le temps pressait et aucun mouvement côté Féniens. Lequel des box?


  –Mesdames, messieurs, commença John Ernst Keely, je comptais vous présenter une invention propre à déclencher une deuxième révolution industrielle, pour reprendre cette expression chère à l’historien Arnold Toynbee1. Des circonstances extérieures m’en ont empêché. Néanmoins, je suis heureux de…


  Les quatre Féniens soulevèrent brusquement la tenture du pavillon italien et s’élancèrent avec des cris sauvages.


  –Mort à l’Angleterre et à sa science! Vive l’A.I.T.! cria celui qui menait le groupe.


  Kelly avait déjà bondi. Elle couperait à temps la trajectoire des Féniens qui pointaient leurs revolvers vers la scène. Ou du moins, elle aurait dû. Sa cheville rencontra un obstacle imprévu et elle chuta en avant, heurta le plateau d’une table. Roulant sur le dos, elle découvrit l’auteur de ce croche-pied. Il se levait et dégainait à son tour un revolver. Concentrée sur les pavillons d’exposition, la belle rousse avait négligé l’auditoire. Elle reconnut sans peine ce visage défiguré. Le truand affronté au Richard Lewis. Les rouquins n’étaient pas les seuls tueurs sur place…


  


  ***


  Crâne de cuir bloqua sa respiration. Le moment était venu. Les gens quittaient précipitamment leurs tables à la vue des quatre Féniens. Ceux-là ne représentaient pourtant qu’un leurre, puisque c’était lui qui tuerait John Ernst Keely. On pouvait toujours survivre à l’explosion d’une bombe. On ne survivait pas à une balle dum-dum. Crâne de cuir tenait dans son viseur l’Américain pétrifié par la peur. Un type à cheveux blancs venait de le saisir aux épaules et le forçait à se baisser, mais cela ne servirait à rien.


  Un jet de matraque frappa le dos de sa main gauche à l’instant où il pressait la détente. Dévié, le canon se déplaça à droite et le projectile alla se loger dans une corniche du palace. Crâne de cuir pivota aussitôt, vit une silhouette surgir de la trappe, rouler au sol et lancer ses jambes en avant. L’une d’elles heurta le trépied qui fut violemment projeté en hauteur. Sa carabine arrachée des mains, le tueur effectua une roulade arrière en catastrophe. Pas la peine de s’obstiner à récupérer un flingue qui venait de tomber dans le vide. Il réglerait l’affaire différemment…


  Les deux adversaires se relevèrent en même temps et s’immobilisèrent face à face.


  –À la nature de cet équipement, j’en déduis que tu es l’Ombre-Qui-Tue. J’ai entendu parler de toi. Nous allons voir si tu vaux ta réputation.


  –J’ai moi aussi entendu parler de toi, Crâne de cuir. Bon choix, le clocher de l’église. Tu ne rates jamais un contrat, paraît-il. Voici donc une première.


  –Ne triomphe pas trop vite. Ce n’est pas fini. Je n’ai plus d’arme… À mains nues?


  –Tu plaisantes? répondit Sourad en saisissant sa deuxième matraque. Rends-toi, cela nous simplifiera les choses.


  –Tu crois être le seul à pouvoir jouer de cette manière? grogna le tueur qui relevait ses poings gantés.


  Sourad quitta des yeux son ennemi juste une seconde. Un éclat de lumière sur la paume d’un gant l’avait alerté. Cuir en dessus, maille de fer en dessous. La puissance des impacts serait amplifiée par cet alliage. Ce fut pourtant au pied que le tueur attaqua. Boxe française. Trois coups enchaînés, tibia, hanche, poitrine. Sourad les bloqua et répliqua par une frappe fouettée. Un round d’observation. Les duellistes se savaient désormais de vivacité et de maîtrise équivalentes. L’Ombre reprit l’initiative et lança un double assaut croisé. Matraque visant la clavicule droite, tranchant de la main filant vers la tempe gauche. Malgré son écart, Crâne de cuir fut touché à la mâchoire et chuta en arrière. Sourad se précipita mais du sang jaillit de son biceps, alors que le tueur était parvenu à saisir la matraque au vol. Dégageant son arme d’une rude traction, le Coruscant recula et comprit. Dix pointes d’acier brillaient maintenant au bout des doigts de son adversaire. Sourad résista à son instinct de survie qui lui commandait de dégainer son poignard. Crâne de cuir avait trop de choses à révéler pour risquer un accident.


  Dès lors, coups de coude, de poing, de genou, de pied fusèrent, parés, bloqués, déviés à une vitesse telle qu’un témoin n’eût pu suivre leur cadence. Ses avant-bras durement entaillés, le Coruscant méprisait la souffrance. Et il aurait fini par prendre l’ascendant, sans une fulgurante douleur au mollet qui lui fit plier la jambe. Il bondit de côté, effectua une roue qui l’éloigna. Crâne de cuir avait abattu son dernier atout: deux autres lames d’acier apparues au bout de ses chaussures. Il courut vers la trappe du clocher, préférant rompre un engagement à l’issue trop incertaine. Ralenti par sa blessure, Sourad lança sa matraque. Elle s’écrasa entre les omoplates du fuyard protégé par le plastron porté sous sa veste. Crâne de cuir attrapa à deux mains l’épaisse corde de la cloche qui se mit à tinter, se jeta dans le vide et fila à toute vitesse vers le rez-de-chaussée. Ses gants maillés lui procuraient un avantage décisif. L’Ombre-Qui-Tue ne pourrait l’imiter, sous peine de se déchirer les mains. Quelques minutes d’avance. Cela suffirait.


  Habité par une colère froide, il se reçut souplement au sol et s’élança dans les travées de l’église. La mission avait échoué. Les Coruscants du Brandon Palace n’allaient pas rester inactifs. Il fallait disparaître du secteur au plus vite. Et dénicher, au passage, un moyen de dédommager son employeur.


  


  ***


  Des coups de feu éclatant au premier étage permirent à Victor et Doherty de sortir des cuisines sans provoquer de questions sur la présence de l’Irlandais. Ils coururent jusqu’au bout du couloir. Des gens dévalaient l’escalier. Un troupeau paniqué qui obstruait le passage dans sa fuite.


  –Attention, il y en a jusqu’ici! hurla une femme en apercevant Doherty et son revolver au bas des marches.


  –Poussez-vous ou j’tire! bluffa Glen, profitant de cette occasion inespérée.


  Victor avait également compris le parti à tirer du malentendu. Il précéda Doherty, tandis que les invités se plaquaient au mur. L’Irlandais n’avait pas davantage trahi que Charlie-Qui-Voit-Loin. Au contraire, il cherchait à sauver des vies. Le garçon prit place sur le palier, zigzagua entre les gens qui surgissaient de la grande salle de réception. La bombe exploserait d’une minute à l’autre si Charlie succombait au gaz. Victor devait se frayer un chemin, trouver Kelly, la ramener au sous-sol. Mais l’entrée était bloquée par un monstrueux embouteillage de chair. Tous les spectateurs du colloque s’étaient jetés dans la même direction. Ils se bousculaient, se griffaient, se battaient pour fuir plus vite.


  –Les coups d’feu vont faire rappliquer les flics! lança Doherty en rejoignant Victor. Faut passer en force et récupérer miss Keenan, gamin! J’peux pas moisir ici!


  –Tu vas pourtant y rester, mon gars! Et les bras en croix!


  Dans l’escalier menant au deuxième étage, deux hommes braquaient leurs armes. Un maigrelet à haut-de-forme et un borgne éléphantesque. Victor reconnut immédiatement les truands du Richard Lewis. Pire que de pire en pire…


  


  ***


  Loin derrière la masse des invités qui se piétinaient, Kelly réfléchissait à toute vitesse. Un Fénien gisait au sol, tué par le voyou défiguré. Et voilà que ce dernier achevait d’une balle dans la tête sa deuxième victime blessée peu avant.


  –Que quelqu’un appelle la police! Ces terroristes veulent nous tuer jusqu’au dernier! cria Spike.


  Un faux cri d’alerte destiné à ceux réfugiés dans la salle par crainte de prendre une balle perdue. Recroquevillés derrière des tables de marbre renversées, ils n’osaient plus bouger. Kelly avait elle aussi choisi un abri similaire, car les deux Féniens survivants concentraient leur feu sur elle. Ils ne tentaient pas de se protéger du voyou qui rechargeait son arme, debout à cinq mètres d’eux. Leur esprit remodelé les poussait à attaquer uniquement les cibles désignées. John Ernst Keely disparu, ils ne voyaient plus que Kelly. Quatre leurres sacrifiés dont la présence servirait à faire accuser l’A.I.T., plus de doute. Et pendant ce temps, trop prudents pour risquer de voir l’inventeur échapper à leur bombe, les Impérieux avaient certainement missionné un autre tueur qui guettait quelque part. Sur les toits, par exemple. Mais là-haut, Sourad régnait en maître. En outre, dès l’apparition des Féniens, John Ernst Keely s’était fait plaquer au sol par le Coruscant qui ne le quittait pas d’une semelle. Tous deux avaient rejoint une des sorties de service située derrière l’estrade. Comme prévu par le plan. Rien à craindre de ce côté-là, donc. Il fallait juste neutraliser les trois tireurs avant de rejoindre Borough, le gamin et Doherty.


  Kelly soupira. Elle devrait accomplir davantage encore. Elle ne pouvait laisser massacrer deux êtres humains, fussent-ils décidés à la cribler de balles. Le voyou se tenait sur sa droite. Il avait regardé à plusieurs reprises dans sa direction, hésitant sans doute à lui tirer dessus à cause des témoins. L’Irlandaise jaillit, effectua un roulé-boulé, plusieurs projectiles sifflant à ses oreilles. Elle se redressa au moment où Spike pointait de nouveau son arme. Un troisième Fénien s’écroula. Le mercenaire tourna son revolver vers Kelly mais un éclair au phosphore l’aveugla. La belle rousse plongea au sol jambes tendues, faucha les chevilles de son adversaire qui s’effondra lourdement avant d’encaisser un coup de talon entre les deux yeux. Kelly se releva et fit face au dernier Fénien dont le revolver percuta à vide. Plus de balles. L’air impassible, le rouquin jeta son arme devenue inutile et dégaina un poignard à longue lame. Le câble électrifié du mini-colt vint percuter son bras et il perdit aussitôt connaissance. Kelly se précipita sur le corps. Elle galoperait de toute sa vitesse jusqu’aux sous-sols… juste après s’être assurée de son intuition. Observant le visage du Fénien, elle triompha sans joie. Une discrète cicatrice derrière chacune des oreilles. C’était bien cela. Ces soi-disant Irlandais appartenaient en réalité au groupe de Perses du First Regent. Chirurgie faciale et corporelle. Un secret gardé jusqu’alors par les Coruscants. Et désormais détenu par les Impérieux.


  


  ***


  –Arrête! lança le borgne. Il appartient au patron!


  –Tais-toi, imbécile! Il aide l’gamin! C’est le vrai Doherty! Faut l’fumer!


  À l’entrée de la salle, le flot des invités déguerpissant s’était considérablement réduit. Et ceux qui restaient se retrouvaient coincés entre une fusillade en cours derrière eux et une qui allait éclater devant. Glen devança le haut-de-forme bavard et tira le premier. Touché à la poitrine, l’avorton dégringola les marches, tandis que la montagne sur pattes ripostait de son revolver. À son tour, Doherty s’écroula. Le cerveau vrillé par le bruit des détonations, Victor eut l’impression d’agir au ralenti, comme dans un cauchemar. Il se jeta à terre, s’abrita derrière le corps de l’Irlandais dont il saisit le revolver. Son index se plaça naturellement sur la gâchette. Dans un réflexe, il releva son bras et fit feu, au jugé, en direction du borgne qui le mettait en joue. Le truand poussa un cri et chuta dans un fracas terrible. Victor se redressa lentement, horrifié. Il venait de tuer quelqu’un. Il se releva en suffoquant, lâcha le revolver et jeta un regard halluciné à Doherty qui ne bougeait plus. Il venait de tuer quelqu’un. Et l’Irlandais paraissait mort lui aussi. Victor détestait la violence et voilà que l’univers n’était plus qu’odeur de poudre, coups de feu, cadavres, gaz mortels, bombes à retardement. Et lui venait de tuer quelqu’un…


  Épouvanté par ce règlement de compte, le dernier contingent d’invités avait reflué vers l’intérieur de la salle. Les yeux embués de larmes, Victor se rua au milieu de ces femmes et hommes qui hurlaient leur peur. Il devait absolument rejoindre Kelly Keenan, lui dire de secourir Doherty et les truands, si cela était possible. Et qu’adviendrait-il de Charlie? Et de la bombe?


  Soudain, Victor aperçut l’Irlandaise accroupie près d’un Fénien allongé. Le truand défiguré du Richard Lewis – encore un? – venait de se relever non loin d’elle. Il attaqua dans son dos, la frappa violemment des deux poings au sommet du crâne. Puis il ramassa un revolver à terre. Deux détonations claquèrent et le corps du Fénien tressauta sous les impacts. Les invités trop loin de tables renversées se jetèrent sur le plancher. Le tueur ajustait Kelly, évanouie. Victor fonça, espérant prendre l’assassin par surprise, sans savoir le moins du monde comment il procéderait. Un nouveau fracas retentit, venu du balcon, cette fois. Victor gémit sourdement, repensa en un éclair à ce roman qui décrivait les horreurs d’une guerre. Au diable les romans. C’était une véritable vie qu’il allait perdre dans cet enfer. Intrigué par le dernier coup de feu, le tueur s’était retourné et levait la tête. Victor fit de même et interrompit sa course, stupéfait. Là-haut, Gothic secouait la tête de gauche à droite, signifiant au défiguré d’épargner Kelly. Spike déguerpit vers la sortie de service sans plus s’occuper de sa victime assommée. Ne restait que Gothic, immobile contre la rambarde. Il rengaina le revolver qui lui avait servi à attirer l’attention et regarda Victor d’un air froid. Un air très différent de celui que le garçon lui connaissait.


  Au comble du désespoir, Victor se laissa tomber à genoux, alors que Gothic s’éclipsait par la porte d’accès à la coursive. Cet assassin défiguré avait obéi, parce que, comme lui, le commandant travaillait pour les Impérieux. «Ne te fie pas aux apparences», avait prévenu Gothic, le soir où il ne cessait de mentir dans sa base secrète. Quelle ironie…


  Une main se posa sur l’épaule de Victor qui se retourna d’un trait… et manqua défaillir de surprise en découvrant celui qui l’interpellait.


  _____________


  1 Arnold Toynbee: historien de l’économie britannique (1852-1883).
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  Masques


  –Monsieur Brimms? Que… Que faites-vous ici? bredouilla Victor, au comble de la stupeur.


  –Je vous tire de ce bourbier, London! Suivons ces gens, vite!


  Victor jeta un coup d’œil hagard aux derniers invités qui, la fusillade enfin terminée, détalaient de leurs abris.


  –Non! protesta le garçon en se dégageant. Il faut aider miss Keenan! Et Charlie! Et voir si Doherty et le truand que j’ai…


  –Il suffit, London! D’autres Coruscants vont s’occuper de nos blessés! C’est vous que je dois mettre à l’abri, selon les consignes de Charlie-Qui-Voit-Loin! La police va arriver et nous n’avons pas envie de répondre à ses questions!


  –Attendez, attendez… Comment connaissez-vous l’existence des Coruscants et de Charlie?


  –Parce que je suis au service de monsieur Borough, pardi! À votre avis, qui lui a révélé votre existence? Pensiez-vous qu’il avait débarqué par hasard à la workhouse?


  –Vous appartenez à l’ordre…


  –Non. Je suis un employé, comme Anselme, le cocher. Au nom du ciel, allons-y!


  L’esprit en feu, Victor tâcha de réfléchir vite et bien. La bombe n’explosait pas. Charlie avait réussi à la désamorcer seul. Pourquoi n’arrivait-il pas? Dans le fond de la salle, Kelly gisait au sol. Elle n’était qu’assommée, normalement. D’autres Coruscants allaient les aider, selon monsieur Brimms. Pouvait-on lui faire confiance? Maintenant que Gothic avait dévoilé sa véritable nature, Victor se méfiait de tous. Non, pas de tous. Il conservait une certitude: Charlie était du bon côté. Kelly aussi, sans doute, même s’ils l’avaient soumis au chantage de l’empoisonnement. Le seul menteur de cette sanglante histoire s’appelait Gothic. Victor repensa au générateur vibratoire. Ni Charlie ni Kelly n’étaient en mesure d’empêcher Gothic de s’enfuir avec. Victor allait-il risquer sa vie pour sauver des milliers de gens, tel le plus grand des héros de roman? Allait-il risquer de ne pas pouvoir ingurgiter l’antidote à vingt-deux heures en se séparant des Coruscants? Le générateur possédait une puissance dévastatrice, avait certifié Charlie…


  –London, de grâce! beugla Brimms qui s’était avancé vers les portes.


  –J’arrive! se décida soudain Victor.


  Au pas de course, il rejoignit le gardien et tous deux se jetèrent dans l’escalier à la suite des fuyards. En franchissant les portes, Victor avait regardé les corps de Doherty et des truands. Du sang partout et aucun signe de vie. Il était bien devenu un assassin. L’horreur de son geste supplanta sa peine pour l’ex-Fénien. Et il se jura de ne plus jamais tenir une arme à feu capable de donner la mort sans que l’on s’en aperçut. Hélas, il ne pouvait revenir en arrière…


  Ils traversèrent le hall désert et se retrouvèrent dehors. Une indescriptible cohue régnait sur la place. Plusieurs chariots remplis d’agents se garaient, escortés de cavaliers en civil. Scotland Yard prenait l’affaire en main. Paniqués, confus dans leurs explications, des participants au colloque racontaient l’attentat à des policiers. Et, tandis que les constables cherchaient les bons angles de tir, des groupes de badauds curieux ajoutaient à ce désordre généralisé.


  –Partons avant que la police ne s’intéresse à nous! Je vais vous mener en lieu sûr!


  –Portez-vous une arme? lança Victor en retenant le gardien par le bras.


  –Un revolver. Pourquoi?


  –Je vous propose d’aller plutôt sur les quais. Nous devons devancer Gothic avant qu’il ne disparaisse avec le générateur vibratoire!


  –Sauriez-vous où est entreposé cet engin? demanda Brimms, au comble de la surprise.


  –Oui. Dans le sous-sol d’un entrepôt, justement. Alors?


  –La question ne se pose pas, London! Conduisez-moi!


  


  ***


  Malgré le tambour qui cognait au fond de son crâne, Kelly démarra en trombe. Elle venait de constater la mort du dernier des Féniens. Plus personne ne s’abritait derrière les tables renversées et le voyou défiguré s’était éclipsé. Il l’avait épargnée. Un mystère qu’elle tenterait d’élucider plus tard. La bombe d’abord. L’Irlandaise se pencha pourtant sur le corps de Doherty et parla brièvement dans son boîtier. Puis elle galopa jusqu’au fond du couloir, traversa les cuisines désertes, inspira une large goulée d’air et ouvrit la porte des sous-sols. Respiration bloquée, elle sentit une odeur âcre lui chatouiller les narines. L’atmosphère empestait. D’un coup d’œil, elle repéra Charlie allongé près de l’escalier et la machine infernale placée sous un tuyau. La belle rousse descendit en quatrième vitesse. Trois rapides manipulations lui assurèrent que la bombe était désamorcée. Charlie avait réussi avant de s’évanouir. À bout de souffle, Kelly se replia. Revenue dans les cuisines, elle ouvrit grand les lucarnes et la porte de communication. Elle attendit que le courant d’air disperse les effluves mortels. Sans illusion. Elle avait vu le visage blafard de Charlie en contrôlant la bombe. Un visage qui portait les marques du trépas.


  Lorsqu’elle eut remonté le corps inanimé, Kelly reçut une sinistre confirmation à ses craintes. Elle écouta un cœur qui ne battait plus et tâta un pouls inexistant. Tout en courant et combattant, Kelly avait soigneusement tenu le fil de son compte à rebours mental. Vingt-trois minutes s’étaient écoulées depuis l’arrivée des Coruscants au Brandon Palace. Beaucoup trop de temps passé sans respirer, fût-ce pour un champion d’apnée. Charlie-Qui-Voit-Loin n’avait pu faire autrement que d’inhaler les vapeurs toxiques. Il était mort. Bravement, en sauvant de nombreuses vies. Mais mort quand même.


  


  ***


  Victor et Brimms se pressaient dans la rue du Strand encombrée de calèches, de promeneurs, de charrettes à bras, de vendeurs itinérants. La fin d’une chaude journée renvoyait ces Londoniens vers leur domicile. Sauf deux d’entre eux pas près de se coucher. Juste avant Trafalgar Square, Victor tourna dans Craven Street. Sorti des encombrements du Strand, il put accélérer, talonné par Brimms. Qui aurait soupçonné cet homme dur et austère de renseigner les Coruscants? Pas Victor, en tout cas. À moins que le gardien ne fût en réalité au service de Gothic? Non. Dans ce cas, pourquoi aurait-il eu besoin d’un guide pour gagner une cachette qu’il connaissait évidemment déjà? Monsieur Brimms… Incroyable. Les appa-

  rences étaient plus que jamais trompeuses.


  Au sortir de Craven Street, ils longèrent les quais, cet univers de fumées où s’entrecroisaient cordages, poulies, navires et fourneaux. Sur leur gauche, Victor reconnut les toits de Whitehall, une des grandes rues de Londres. C’était eux qu’il avait aperçus en sortant de l’entrepôt avec Gothic. Restait à localiser précisément l’endroit exact abritant le repaire de l’assassin menteur…


  –London, où nous menez-vous là? Êtes-vous sûr de votre chemin?


  –Oui, monsieur Brimms! répondit Victor en prenant à gauche puis bientôt à droite.


  Ils croisèrent quelques dockers occupés à leur dur labeur et Victor finit par s’arrêter face à un long bâtiment. La base se trouvait bien sous cet entrepôt à façade décolorée. Le garçon s’approcha du grand ventail d’entrée et regarda Brimms d’un air consterné.


  –Qu’y a-t-il, London?


  –Je n’ai pas la clé…


  –Qu’à cela ne tienne! répliqua le gardien en s’assurant que personne ne passait par là.


  Une détonation fit sursauter Victor, lui remémorant douloureusement son geste assassin. D’un coup de pied, Brimms délogea le verrou brisé sur lequel il venait de tirer.


  –Pensez-vous que les Coruscants blessés ont été évacués? Je m’inquiète surtout pour Charlie. Il n’est pas reparu après avoir désamorcé la bombe…


  –Monsieur Borough possède de nombreuses ressources, assura Brimms en allumant une lampe à huile posée sur une caisse. Cessez de vous tracasser et hâtons-nous, voulez-vous?


  –D’accord, murmura Victor qui s’était placé face à une énorme roue de chariot appuyée contre un mur.


  Bras tendus, le garçon appuya fortement, jusqu’à ce qu’un léger grincement se fasse entendre. Il relâcha sa prise et regarda le leurre qui commençait à basculer.


  –Cette sculpture a l’air très lourde parce que scellée au sol. En réalité, elle est creuse. Il faut juste parvenir à la faire glisser sur sa fixation, ajouta-t-il, tandis que la roue se déplaçait d’un quart de tour.


  Le mécanisme invisible enclenché escamota quatre dalles formant un grand rectangle. Dans ces ténèbres révélées apparut un escalier qui descendait en colimaçon. Ils s’y engagèrent et, deux minutes plus tard, alors que Brimms inspectait arme au poing le quai souterrain, Victor pressait sur les cinq rivets qui actionnaient le mur métallique gauche. Quand il s’ouvrit, le garçon soupira de soulagement. Le générateur trônait toujours au centre de la seconde pièce. Gothic n’était pas encore passé par là. Mais il ne tarderait probablement plus…


  –C’est donc cela, le fameux générateur, commenta Brimms avec une moue déçue. Je l’imaginais plus gros…


  –Même s’il ne paie pas de mine, il fonctionne. Regardez…


  Victor saisit la manette fixée sous le socle, se concentra et ferma les yeux. Rien ne vint. Ni vibration, ni vrombissement, ni étincelles jaillissant des deux cylindres. Le garçon tourna un visage dépité vers Brimms demeuré à l’extérieur de la pièce.


  –Eh bien, London? À quel jeu jouez-vous?


  –Je… Je ne comprends pas, bredouilla Victor en rejoignant le gardien. J’ai pourtant réussi à faire démarrer cet engin devant Gothic. Enfin, peu importe. Il faut le sortir de…


  –Qu’avez-vous dit?


  –Il faut le sortir..


  –Vous êtes venu ici avec Gothic? Cet endroit n’appartient pas aux Coruscants?


  –Non, à Gothic. C’est ici qu’il cachait le générateur dérobé à…


  Une imprévisible gifle expédia Victor à terre.


  –Tu t’es fait posséder, gamin! Et moi avec, par ta faute!


  Lèvre inférieure en sang, sonné par la violence du coup, Victor se redressa péniblement. Face à lui, Monsieur Brimms venait de baisser une cagoule de cuir noir sur son visage. L’austère gardien de la workhouse s’était transformé en un effrayant homme masqué. Un homme au surnom sinistrement réputé dans le petit monde des tueurs à gages: Crâne de cuir.


  


  ***


  –Constable Greenaway au rapport, inspecteur!


  –Je vous écoute! répondit Steven Jones, soulagé de voir les policiers sortis du Brandon Palace lever le bras droit, confirmant par ce signal convenu une situation sous contrôle.


  –J’ai suivi l’homme et le gamin jusqu’aux quais parallèles à la rue du Strand. Mais… hum… Des dockers déchargeant du gros matériel ont bouché le passage et…


  –Et vous avez perdu la piste. Voilà qui influera de belle manière sur votre avancement, Greenaway. Allez reprendre votre poste!


  Laissant là son subordonné déconfit, l’inspecteur Jones poussa sa monture jusqu’au bout de la place. Badauds dispersés, témoins auditionnés, ici aussi, tout était maîtrisé. Il ne resterait plus qu’à remonter jusqu’aux complices des quatre Féniens morts, syndicalistes de l’A.I.T. ou autres agitateurs. Une tâche ingrate qui n’échoirait pas à l’inspecteur. Lui avait seulement été mandaté pour dénouer la grave crise du palace. Et tant mieux. Car, grâce à ce travail finalement simple, il venait de retrouver et non de perdre une piste, lui. Une demi-heure avant, alors qu’il investissait la place avec ses hommes, Jones avait vu filer Brimms en compagnie d’un gamin ressemblant fort au portrait-photo d’un des disparus de la workhouse. Deux individus qui ne possédaient aucune raison de traîner ensemble. Et encore moins dans un quartier riche. Sauf s’ils comptaient y rejoindre quelqu’un habitué à évoluer dans le luxe. Par exemple ce Phillip Muller, probablement espion prussien responsable des morts de l’inspecteur Conway, d’un veilleur de nuit et d’un étranger non identifié.


  Jones interpella un groupe de constables et ordonna quelques mesures préventives. Cette fois, l’insaisissable monsieur Muller ne passerait pas si facilement à travers les mailles du filet.


  


  ***


  Crâne de cuir fulminait tandis qu’il liait les poignets de Victor allongé sur le tapis. En acceptant ce contrat, il s’attendait à une situation claire. Deux camps opposés, un rôle de gardien à interpréter, un assassinat habilement couvert. Facile, en apparence. D’autant qu’un certain Gothic, éliminateur d’élite des Impérieux, avait débarqué à Londres pour lui déblayer la route, kidnapper le gamin et localiser le générateur détenu par les Coruscants. En fait, Gothic se livrait à de sombres manigances. Crâne de cuir ne chercherait pas à comprendre pourquoi il dissimulait cette machine – fonctionnait-elle vraiment, d’ailleurs? – au comte Killgrave. À ce stade de double-jeu, n’importe qui pouvait surgir dans ce trou, même si sa cagoule y préservait son anonymat. Et, en plus, les flics se rapprochaient un peu trop. La preuve, cette irruption des deux inspecteurs qu’il avait reconnus en menant, depuis les toits, l’attaque contre le First Regent. Deux fouineurs châtiés de belle façon. Mais il allait en arriver d’autres. Un traître chez les Coruscants, un traître chez les Impérieux… cela commençait à faire beaucoup. Crâne de cuir allait remettre gratuitement à Killgrave son précieux gamin, histoire de compenser l’échec du Brandon Palace. Et dès après cela, il romprait tout contact avec une organisation qui lui compliquait tant la tâche. Saine décision à fêter avec une petite rasade de whisky.


  –Ce n’est pas toi que j’attendais, Crâne de cuir! lança Gothic en se laissant tomber d’un énorme tuyau qui courait au plafond. Puisque tu n’as pas l’air décidé à bavarder, pose doucement ce flacon et jette ton flingue. Ensuite, tu détacheras le gamin!


  Brimms avisa d’un œil calme le revolver silencieux braqué sur lui. Il laissa tomber sa flasque et se délesta de son arme en la tenant prudemment de deux doigts par le canon. Puis il rabaissa le bas de la cagoule qu’il avait retroussée pour boire.


  –Détache-le toi-même! cracha-t-il, apparemment résigné.


  –Très bien. Recule! rétorqua Gothic en s’approchant.


  Crâne de cuir fit trois pas en arrière pendant que Gothic s’accroupissait, tranchant les liens de Victor avec un petit couteau. L’affaire d’un geste, d’un battement de cœur. Mais durant lequel il fallait malgré tout fixer les cordes. Gothic lâcha son arme quand la lame jaillie d’une chaussure mordit son avant-bras. Déviant un deuxième coup de pied à pointe d’acier, il se laissa aller en arrière. Ses jambes brusquement croisées cisaillèrent les chevilles de Crâne de cuir qui perdit l’équilibre, se contorsionna et saisit au passage le silencieux. Gothic n’eut que le temps de plonger derrière le divan. Crâne de cuir fusilla l’épais dossier avant de reporter ses regards à terre. Le gamin s’était esquivé.


  –J’ai éventré ton ami Mike petit à petit et il couinait mieux qu’une truie! Ce vieux crétin se croyait de taille à ne pas parler! beugla le tueur, d’une voix déformée par son micro de cagoule.


  Une provocation qui ferait réagir le gamin, espérait-il. London ne pouvait qu’avoir fui par l’escalier ou se planquer au fond d’un canot. Pas le temps d’aller vérifier. Gothic vivait toujours et il était dangereux. Crâne de cuir ramassa son propre revolver de la main gauche. Bras droit tendu vers le divan, hésitant entre deux cibles, il se mit à tourner sans arrêt la tête, cherchant à surprendre le moindre mouvement.


  –Monstre! Assassin! clama Victor qui jaillissait comme un ressort d’une des embarcations.


  Crâne de cuir se baissa et le marteau projeté avec rage passa au-dessus de sa tête. Victor refoula sa colère. Il ne triompherait pas des deux tueurs qui se disputaient sa vie. Une seule chance. Prendre le large. Au sens propre. Ces instants passés au fond de l’embarcation avaient rafraîchi les explications données par Gothic durant leur courte promenade, trois soirs auparavant. Le traître voulait alors sûrement impressionner un gamin crédule. Il allait maintenant le sauver, bien involontairement. Le bouton vert de gauche pour lancer les gaz. Le rouge à droite pour ouvrir l’écluse. Victor regarda par-dessus son épaule, vit Crâne de cuir qui courait vers lui tout en tirant en arrière. Gothic s’était élancé lui aussi mais il dut plonger à terre afin d’éviter le feu adverse. Plus une seconde à perdre. L’hélice démarra au quart de tour et le canot bondit sur l’eau noire. Les battants d’acier s’écartèrent et le sas qui grimpait en pente raide apparut.


  Un genou en terre, Gothic lança deux étoiles shuriken vers Crâne de cuir qui sautait dans le deuxième canot. Elles se plantèrent sans dommage dans un dos protégé par son dur plastron. Alerté par le choc, le tueur pivota et gaspilla ses dernières balles silencieuses. Gothic roula sur lui-même une, deux, trois, quatre fois. Puis il se remit sur pied et vit le deuxième canot s’éloigner. Pourtant, bien qu’il fût hors de portée, Crâne de cuir n’allait pas s’en sortir si aisément.


  Sidéré par cette vitesse diabolique, Victor atteignait déjà le sommet de la côte souterraine. L’hélice contrarotative double du bateau était basée sur celle du navigateur John Ericsson*. Un prototype amélioré pour obtenir des performances inégalées, selon Gothic. Revenant en position horizontale, le canot fila de plus belle sur ce chenal artificiel. Au-devant s’élevait la deuxième fermeture du sas. Victor pressa sur le bouton rouge et elle s’ouvrit d’un coup.


  Le garçon se retrouva à l’air libre, son embarcation fendant les eaux de la Tamise. La nuit était tombée mais il distingua le tueur surgissant à son tour, passé avant que le sas ne se referme. Victor découvrit qu’ils venaient de sortir d’un des piliers du pont Hungerford Bridge. De quels moyens bénéficiaient donc ces Coruscants qui avaient fait ajouter un passage secret lors de la construction de l’ouvrage? Plus fort que Jules Verne… et question hors de propos. Victor n’avait personne à alerter. Hors de combat, Charlie et Kelly n’interviendraient pas. Sourad non plus, apparemment. Mike était mort. Par la faute indirecte de Victor. Il s’accrocha au volant qui sautait entre ses mains. Quelle vitesse incroyable. Comment manœuvrer intelligemment ce bateau? Victor savait seulement lancer ou couper les gaz. Il ne pouvait ni ralentir ni accélérer.


  Il orienta à droite son canot qui déchira les flots. Ici, la Tamise formait un léger coude. Il fallait tourner, vite, sans se renverser. L’assassin de Mike s’était rapproché. Soit il savait accélérer, soit il maîtrisait mieux son véhicule. Même résultat. Alors, quoi? S’arrêter en catastrophe contre une jetée, courir jusqu’à un commissariat? Stupide. Brimms l’attraperait dès qu’il mettrait pied à terre. Victor hurla son dégoût à ce monstre masqué mais le bruit de sa course emporta ses mots. Le fleuve suivait de nouveau une ligne droite. Au loin se dressait le pont Waterloo Bridge. Victor avait du mal à garder le contrôle du canot. La vitesse, bien sûr. Elle décuplait l’effet des mouvements imprimés au volant. Il vit avec terreur une forme allongée apparaître sur sa gauche. Brimms se portait à sa hauteur. Trois tirs de semonce ramenèrent son regard à l’horizon. Des silhouettes s’agitaient sur une jetée bâtie près de la rue du Strand.


  L’inspecteur Jones loua l’intuition qui lui avait fait placer des agents armés sur les quais. Ses collègues et lui n’avaient jamais vu de canots naviguer à telle vitesse. En revanche, le revolver que venait de dégainer l’homme cagoulé leur fut immédiatement familier. Quand un agent s’écroula, Jones ordonna un feu nourri… et imprécis, du fait de la pénombre.


  Les balles sifflant au-dessus de sa tête, Crâne de cuir restait accroupi. Il allait assommer le gamin en sautant à son bord et filerait dans l’obscurité sous le nez de ces flics maladroits. Deux rudes chocs dans son dos anéantirent ses plans. Il ignorerait toujours que les shuriken de Gothic servaient aussi à ouvrir des serrures récalcitrantes en provoquant de petites explosions à rebours. Le plastron en alliage de résine dure s’embrasa en un clin d’œil. Transformé en torche humaine, Crâne de cuir hurla et se dressa, offrant enfin une cible évidente aux agents. Brûlé vif, criblé de balles, il bascula dans la Tamise qui deviendrait son immense et liquide tombeau.


  Victor donna un coup de volant pour s’éloigner du canot enflammé. Des coups de feu claquèrent dans son dos et il se mit à dévier. Impossible de redresser. Une balle avait faussé l’hélice, réalisa Victor, épouvanté par le pilier sur lequel il arrivait tout droit. Par pur réflexe, il se jeta à l’eau. Pur réflexe ou choix de mort. Car Victor ne savait pas nager. Le contact hostile de la masse glacée lui coupa le souffle. Saisi d’une panique absolue, il battit des bras à grands jets d’éclaboussures. De sa vision mouillée, il vit quelqu’un tomber du Waterloo Bridge et son canot qui se fracassait contre le pont. Puis il coula et le silence se fit. Ses mouvements désordonnés ne servaient à rien. Entouré de ses éphémères bulles d’air, il descendait vers le noir, vers le néant. Vers Mike…


  


  ***


  Victor se réveilla en sursaut et la mémoire lui revint. Kelly qui plongeait du haut du pont et le rattrapait, les masques à oxygène… Un homme à cheveux blancs l’observait, assis face au lit sur lequel il était allongé. Grande chambre, beaux rideaux… Un nouvel hôtel de luxe? Tournant la tête, il découvrit l’Irlandaise, appuyée contre une fenêtre et paraissant fort contrariée.


  –Je me nomme Thomas de Valmont, s’annonça l’homme. Chez les Coruscants, je suis ce que l’on appelle un «patriarche». Un individu d’expérience, si vous préférez. C’est moi qui veillais à la protection rapprochée de l’inventeur, au Brandon Palace, notamment. Vous sentez-vous bien, mon jeune ami?


  –Euh… Oui, il me semble. Où sommes-nous?


  –Au sud-ouest de la ville, dans une maison isolée située près de Kings Road. Vu ce contexte meurtrier, il était trop risqué de vous conduire au bâtiment que le Cercle philosophique des Coruscants loue à Londres.


  –Votre… Votre ordre secret a une adresse légale?


  –Oui, et tous nos opposants la connaissent. C’est pourquoi elle nous sert surtout à diffuser nos idées auprès des populations… sans que nous y soyons physiquement présents. Ne craignez rien, vous voici en sécurité. Cet endroit appartient à un ami discret, personne ne remontera jusqu’à nous.


  –Votre masque contenait une légère dose d’éther afin que vous ne gêniez pas ma remontée, London. D’où votre sommeil. Vous avez sauvé ma vie devant le First Regent, nous voici quittes.


  –J’en ai assez de perdre connaissance à cause de vos tours! répliqua le garçon, vexé par le ton sec de Kelly. Quelle heure est-il?


  –Un peu plus de vingt-trois heures, répondit Valmont.


  –Je… Je n’ai pas pris mon antidote! s’inquiéta Victor en portant une main à sa gorge.


  –Votre corps ne charrie aucun poison, grommela l’Irlandaise. Et votre «antidote» consiste en un bête mélange d’eau et de jus de citron. Nous voulions juste vous dissuader de fuir. À mon avis, plus de doute: vous n’êtes pas un espion. Ni même un cheval de Troie, car les Impérieux auraient exclu tout acte de sauvetage de leur programmation mentale.


  –Je partage cette opinion, approuva Valmont d’un sourire aimable.


  –Vous m’expliquez que j’ai vécu ces moments d’angoisse pour rien? s’indigna Victor.


  –Je n’approuvais pas cette méthode, précisa Kelly. Cela dit, avec le recul, je pense qu’elle était nécessaire. Voici vingt-cinq ans, l’ordre manqua être décimé à cause d’un enfant espion, le futur Gothic. La génération de Sourad, Charlie et moi a tiré la leçon et appris à se méfier.


  –J’ai reparlé du poison avec Charlie, au palace. Il ne m’a rien dit.


  –Il aurait dû. Mais laissons sa mémoire en paix.


  –Comment cela? Il serait…


  –Mort, oui. Il a pu désamorcer la bombe avant de succomber au gaz. Si cela vous console, sachez qu’il est parti comme il le souhaitait, en sauvant des vies.


  Consterné, Victor oublia sa colère. Charlie avait donc péri. Charlie, digne d’un héros de roman et qu’il avait pourtant si mal jugé. La porte s’ouvrit et il éprouva un choc terrible. Devant lui se tenaient Sourad, un mollet bandé, Doherty, le torse bandé… et Gothic, un bras bandé.


  –Calme-toi, Victor! Le vrai Gothic s’est fait tuer à Madrid il y a deux mois, prévint l’homme aux cheveux noirs en levant une main apaisante. Notre science de la chirurgie faciale m’a donné ses traits et j’ai pris sa place. Seuls Valmont et Sourad, mon frère de sang, étaient au courant.


  –Encore une manipulation? Vous vous êtes battus deux fois sous mes yeux! protesta le garçon, voyant l’Ombre taper amicalement sur l’épaule de Gothic.


  –Tu as assisté à des combats préparés, rectifia Sourad. Le soir de ton enlèvement, Gothic devait obéir aux ordres des Impérieux, sous peine d’éveiller les soupçons. J’ai neutralisé les mercenaires dont je connaissais les positions par mon frère. Ensuite, nous nous sommes livrés à ce simulacre d’attaque, pour tromper un éventuel observateur caché.


  –Votre matraque l’a frappé en plein visage! objecta Victor.


  –Je portais une coque frontale de protection, rigola Gothic. Le reste n’est que simple question de visée et de synchronisation. Regarde…


  Il s’était placé face à Sourad. Ce dernier déploya sa canne qui fouetta l’air, frôlant les chevilles de son ami. Gothic tomba en avant et amortit sa chute d’un bras. Puis il se releva, souriant.


  –Tu vois? conclut-il en ôtant la chevalière-dragon de son doigt. Facile de simuler une agression. Mais la mascarade est terminée. Et je n’ai plus besoin de porter ce bijou symbole de malheur qu’affectionnait le véritable Gothic.


  –Pourquoi m’avez-vous fait croire que Charlie était un traître? Pourquoi m’avez-vous menti, du début à la fin?


  –Ce n’est pas un fantôme qui a livré les secrets de notre science chirurgicale aux Impérieux. Mon enquête me laissait penser que Charlie jouait un double jeu. Je me trompais et lui en demande pardon.


  –Sois pas trop dur, gamin! intervint aimablement Glen en s’asseyant à l’autre bout du lit. C’est ce faux Gothic qui a dit à Sourad que t’allais filer sur la Tamise… Et Sourad a aussitôt alerté miss Keenan. Sans ces trois-là et leurs boîtes à discuter, tu t’serais bel et bien noyé.


  –Je suis heureux de vous revoir vivant, monsieur Doherty. Je craignais le pire à votre sujet.


  –T’inquiète, faudra plus qu’une balle dans la couenne pour m’expédier six pieds sous terre!


  –Vous… Vous avez réussi à quitter le palace tout seul?


  –Non, pas quand même! s’esclaffa Glen. Sourad m’a évacué par la sortie de service. C’est miss Keenan qui l’a fait rappliquer, encore avec cette sacrée boîte à parler. Il nous a trimballés sur ses épaules, l’pauvre Charlie et moi, malgré son mollet déchiré.


  Doherty se tourna vers l’Ombre et souleva sa casquette avec une déférence appuyée.


  –À la tienne, l’ami! lança-t-il. Et à nos morts que nous n’oublierons pas!


  –Charlie possédait une intelligence supérieure, reprit Gothic une fois le silence revenu. Si je t’avais mis au courant, il se serait vite avisé de mon plan en te sondant sans que tu t’en aperçoives. J’ai misé sur ton honnêteté et ai préféré t’amener à penser peu à peu que je jouais le mauvais rôle. D’autant que les Coruscants allaient fatalement me présenter comme un tueur. Ainsi, tu finirais par conduire Charlie au générateur, sans qu’il ne soupçonne un piège. Je comptais le confondre dans ma base où il se serait démasqué en se croyant seul avec toi.


  –Démasqué? ricana amèrement Victor. J’ai l’impression que vous êtes le premier à aimer les masques. Quant à votre fabuleux générateur, il fonctionne une fois sur deux…


  –Ce que tu as vu est une réplique de ferraille. Je l’animais avec une commande manuelle tenue dans mon dos. Le vrai générateur n’a jamais quitté les USA et son inventeur partira le retrouver dès demain. J’ai fait courir le bruit que nous cachions l’engin à Londres pour attirer le traître.


  –Et d’autres, puisque Lenormand, Doherty, Borough et moi avons accouru sans suspecter la vérité! compléta Kelly d’un ton acerbe. Voyez, London, vous n’étiez pas le seul dupe!


  Victor comprenait maintenant les raisons de cette mauvaise humeur. La belle rousse n’avait pas été mise dans la confidence et le supportait mal. Et, bien que cela ne changeât rien à sa propre déconvenue, le garçon se réjouit de cette minuscule revanche.


  –J’imagine que manipuler autrui est plus agréable que l’inverse, glissa-t-il avec un zeste de joie féroce.


  –Au diable! Allez donc vider d’un trait vos quarante fioles d’eau citronnée! feula Kelly en prolongeant sa déclaration d’une tirade en gaélique, avant de quitter la pièce à grandes enjambées.


  –Nous avons tous grand besoin de sommeil, lança Valmont qui était resté silencieux pour laisser chacun s’exprimer. Demain, il faudra tirer un premier bilan, car, aux pertes humaines s’ajoutent les dégâts matériels. Et l’ennemi nous a porté un rude coup en provoquant la destruction de nos deux prototypes à hélice.


  Le vieil homme se leva, suivi par Doherty et Sourad.


  –Le petit-déjeuner sera servi à sept heures dans la salle à manger. D’ici là, tâchez de récupérer, mon jeune ami! ajouta-t-il en ouvrant la porte.


  Gothic traîna le pas et attendit que ses compagnons fussent sortis avant de se retourner vers Victor.


  –Vous avez encore quelques mensonges à me confesser? cracha le garçon.


  –Sourad ou moi veillions au maximum à ta sécurité. Par exemple quand le faux Fénien t’attaqua, au First Regent.


  –C’était vous, à la fenêtre?


  –Oui. Sourad se battait au rez-de-chaussée et je surveillais les étages. Je sais que tu te sentais très seul, mais tu ne l’étais pas.


  –La belle affaire! Je vous faisais totalement confiance! Je vous prenais pour un héros!


  –Les héros n’existent que dans les livres, Victor. En ce monde, il y a seulement des hommes et des femmes qui choisissent une voie juste, neutre ou injuste. Nous voulions préserver des vies et éviter un nouveau désastre à l’Ordre Coruscant. J’espère que tu sauras me pardonner.


  –Comme je devrais pardonner à votre frère de sang qui menaçait de m’éventrer, sans doute?


  –Sourad voulait te faire fuir avant que les mercenaires ne repartent à l’assaut. Tu risquais gros dans une telle bagarre. Penses-tu qu’un homme de sa valeur se conduirait en brute sanguinaire? Interroge ton cœur, tu y trouveras la réponse.


  –Mon cœur est occupé à pleurer mon ami Mike.


  –J’en suis navré. Malgré ma volonté de protéger chacun, je n’ai pas anticipé ce drame-là, déplora Gothic qui paraissait vraiment peiné, le regard perdu dans les motifs du tapis.


  –Au moins, monsieur Brimms a payé son crime, murmura Victor, sentant fondre sa rage. Et vous avez identifié du même coup votre fameux traître…


  Un silence flotta, tandis que Gothic relevait la tête. Avant qu’il ne reprenne la parole, Victor comprit. Les problèmes n’allaient pas se résoudre si facilement dans cette guerre du secret.


  –Que t’a raconté Crâne de cuir?


  –Il prétendait travailler pour votre ordre, comme Anselme, le cocher.


  –Mensonges. Notre agent dans ta workhouse est Jérôme, le vieux jardinier français.


  Jérôme… Victor arrondit la bouche d’étonnement en revoyant Summerfield l’interpeller dans la cour, alors que le jardinier arrosait son parterre de fleurs. Jérôme, informateur des Coruscants. Inimaginable…


  –D’ailleurs, poursuivit Gothic, Crâne de cuir était un tueur à gages mondialement réputé dont nul ne connaissait l’identité. Il ne s’appelait pas Brimms, en tout cas. Et quand Killgrave m’a transmis ses directives, au Royal Silver Bell, il s’est bien gardé de m’indiquer son nom d’emprunt…


  –Comment ignoriez-vous ces choses? Vous êtes agent secret, non?


  –Justement pas. C’est le Gothic originel qui exerçait cette triste profession. Killgrave est un grand paranoïaque, figure-toi. Et depuis qu’il se sent contesté, ses obsessions ont empiré. Il fait en sorte que ses lieutenants détiennent uniquement les informations indispensables à leur tâche. Cela m’a d’ailleurs empêché de mettre Sourad en garde par rapport au Richard Lewis…


  –Vous… vous m’avez recommandé ce coupe-gorge sans en suspecter la vraie nature?


  –Je savais que ce pub appartenait aux Impérieux mais pas qu’il comportait un passage secret piégé. J’ai passé deux mois à peine sous les traits de Gothic. Difficile de s’informer de chaque détail en si peu de temps…


  –Pauvre de moi qui croyais naïvement à vos bobards… Et qui est ce Spike, alors?


  –Un vieux compagnon de tuerie du vrai Gothic. J’ai soigneusement évité de le croiser. Une attitude ou une intonation lui suffiraient à me démasquer, tellement il a côtoyé son tortionnaire d’ami. En revanche, il m’aurait aussitôt alerté en cas d’imprévu te poussant à te réfugier là-bas. C’était le meilleur moyen de ne pas te perdre dans la nature, tu comprends?


  –Je comprends surtout que je pouvais attendre longtemps votre intervention, prisonnier de ma fosse à gaz. Et vous prétendez que j’avais tort de me sentir seul…


  –Oui, eh bien cesse de faire comme si, de mon côté, j’avais effectué une promenade de santé, s’il te plaît. Et, pour en revenir à Crâne de cuir, sois certain qu’il voulait juste endormir ta mé-

  fiance. Les Coruscants ne l’ont jamais employé et il ne pouvait donc renseigner les Impérieux. Au contraire, ce sont eux qui l’ont informé de nos activités.


  –Ce qui veut dire que…


  –Un traître se cache toujours au sein de l’ordre, oui.
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  Quand Victor rencontre Hugo


  Victor s’éveilla plein d’une profonde tristesse. Il avait mal dormi, d’un sommeil cauchemardeux auquel succédaient maintenant de sombres pensées. Combien de temps le supplice de Mike avait-il duré? Mourir ainsi, après une vie de misère… Quel sort injuste et cruel s’était ingénié à amener Timothy jusqu’au Richard Lewis. Sans cela, Mike aurait ignoré le nom du nouvel hôtel des Coruscants. Et, à cette heure, il serait sain et sauf derrière son étal, pensait Victor sans pouvoir deviner qu’il se trompait.


  Le rideau tiré dévoila un ciel gris en accord avec son état d’esprit. Il s’habilla mornement, indifférent aux vêtements de qualité, gilet, chemise et pantalon, que Thomas de Valmont avait fait déposer sur une chaise. Il entendit sonner sept heures à un carillon. Le moment de rejoindre les autres dans la salle à manger. Des gens qui ne lui étaient rien, même s’il les croyait désormais honnêtes. Le seul sympathique, avec le recul, restait Charlie. Et lui s’apprêtait à rejoindre sa dernière demeure. Le visage de Mike resurgit bientôt de l’au-delà. Un Mike courageux qui avait voulu résister, protéger son ami d’un monstre. Et voilà, tout était fini. Victor ne s’arrêterait plus au croisement de Long Alley, il n’offrirait pas une belle maison à celui qui symbolisait si bien un grand-père aimant, attentif, humain. Parfait.


  Cinq jours auparavant, Victor se réveillait, pour la dernière fois et loin de s’en douter, au creux de sa paillasse crasseuse. Depuis, il avait failli périr et était devenu un assassin. Il regretta soudain son quotidien, si peu enviable mais d’où il s’évadait inlassablement grâce aux livres. Comment rêver, alors qu’il venait de quitter les rivages de l’enfance, accompagné du fracas des détonations et du chaos de théories démentes? Oliver Twist n’avait tué personne, lui.


  Cinq jours auparavant, Mike vivait encore. Incapable de contrôler sa peine crucifiante, Victor éclata en sanglots.


  


  ***


  Sur le coup de neuf heures, les quatre Coruscants se recueillirent devant la dépouille de Charlie. Puis Sourad et Gothic fermèrent le cercueil et le portèrent jusqu’au grand pré qui jouxtait la maison, suivis de Kelly, du patriarche et de Victor.


  –Il s’agit d’une concession privée, expliqua Valmont à ce dernier, désignant la douzaine de pierres tombales plantées dans ce terrain plat.


  –Qui sont les gens enterrés ici?


  –Des Coruscants morts il y a longtemps.


  Victor opina distraitement du chef pendant que l’Ombre et Gothic faisaient glisser le cercueil dans son trou. Silencieuse, Kelly assistait à l’opération. Lorsque celle-ci fut terminée, Gothic et Sourad rejoignirent le garçon, tandis que Valmont venait se placer à la tête de la tombe.


  –Tu ne vois pas de prêtre parce que notre ordre célèbre ses propres rituels funéraires, chuchota Gothic, comme s’il pressentait les interrogations de Victor.


  –Charles Borough, commença Valmont en jetant dans la fosse un bracelet à étoile argentée, tu souhaitais être inhumé sous ton nom choisi. Nous respectons ici ta volonté. Que ton étoile brille au firmament de la raison et de l’humanisme. Tu vécus en Coruscant soucieux de préserver la vie et ton sacrifice sauva de nombreuses personnes. C’est le plus bel acte qui soit. Dors en paix, Charlie-Qui-Voit-Loin. Tes compagnons ne t’oublieront pas.


  –À quoi rime cette histoire de nom choisi? souffla Victor, coincé entre Sourad et Gothic. Miss Keenan y a déjà fait allusion au Blue Coat Boy.


  –Charlie était orphelin, marmonna Sourad, et le nom fantaisiste de «Borough»1 lui fut attribué par un directeur de paroisse. Dès son initiation achevée, Charlie adopta un surnom personnalisé. «Qui-Voit-Loin» parce qu’il possédait un rare esprit visionnaire.


  –Et parce que certains membres de l’ordre honorent les Indiens d’Amérique persécutés en reprenant leur façon imagée de se désigner, compléta Gothic avant de se retourner vers la maison.


  Victor suivit le mouvement et vit Kelly qui marchait dans leur direction, sa guitare à la main. Le garçon pensa qu’elle s’était éclipsée discrètement pour revenir achever cette cérémonie par un chant approprié.


  Quand Sourad rejoignit la belle rousse assise en tailleur, Victor comprit qu’il se trompait. Si ses doigts habiles égrenaient une mélodie empreinte de nostalgie, Kelly observait un silence total. Ce fut l’Ombre qui se mit à prononcer des mots, isolés d’abord, ensuite reliés entre eux et enfin formant un ensemble.


  –Assieds-toi donc, souffla Gothic en montrant l’exemple. L’improvisation de mon frère de sang et de miss Keenan durera une bonne demi-heure.


  Victor suivit le conseil et s’installa dans l’herbe. En face d’eux, le patriarche avait fait de même et gardait les yeux clos.


  –Cette intervention n’était pas préparée? s’étonna Victor à voix basse.


  –L’hommage à un disparu devient plus beau encore lorsqu’il prend une forme spontanée.


  –Vous voulez dire que… Sourad invente son texte au fur et à mesure?


  –Oui. Mon frère compose la plupart des poèmes servant de mots de passe aux Coruscants. Tu vois, Victor, il te reste beaucoup à apprendre sur nous.


  Le garçon hocha la tête. Pas de doute: il ignorait qui étaient vraiment ces surprenants Coruscants. Et en particulier cet homme au yeux gris si craint pendant quatre jours. Il cessa de réfléchir et se laissa porter par la musique et la voix chaude qui, après une courte pause, reprenait…


  Depuis toujours, comme en un rêve


  Nous forgeons nos actes au talent


  Et, puisque l’existence est brève


  La traversons en nous jouant


  De l’élégance du désespoir


  Des échos d’un lointain passé


  Nous offrons sens au dérisoire


  Passons la vie à l’inventer


  Comme les contes et les fées


  Se parent des plus beaux atours


  Notre mélancolique légèreté


  Accompagne la fin du jour


  Et pour toujours, comme en un rêve


  Nous forgeons nos actes au talent


  Avant, de cette existence brève


  Nous éclipser en nous jouant


  Sourad enchaîna sur d’autres vers improvisés et l’ode dédiée à Charlie se prolongea durant près d’une heure. À son terme, tous se levèrent. Kelly rejoignit Valmont devant le tombeau et lui donna la main. D’un signe, le patriarche convia Victor à participer. Le garçon hésita, par discrétion autant que par gêne. Il avait un peu l’impression d’être un intrus. Mais un sourire cordial de Valmont le décida et, à son tour, il vint se ranger à ses côtés en logeant sa main dans la sienne.


  Gothic et Sourad avaient saisi des pelles disposées à l’avance près de la tombe. Bientôt, de lourds paquets de terre recouvrirent le cercueil. Et, malgré la morosité ambiante, Victor se sentit moins seul, presque libéré du poids de sa tristesse. Pour un moment, du moins…


  


  ***


  Valmont s’enferma dans un bureau le reste de la matinée, pendant que Gothic, Sourad et Kelly vaquaient à leurs occupations. Assis sur son lit, Victor ruminait. L’émotion de la cérémonie dissipée, il se jugeait encore prisonnier, bien qu’il ne fût plus question de contrainte ou de poison. Il résolut donc d’aborder le sujet au plus tôt, puisque personne d’autre que lui ne semblait s’en soucier.


  –Asseyez-vous, mademoiselle, jeune homme et messieurs! J’apporte les poulets! lança une vieille femme affable quand tous, sauf Valmont, se retrouvèrent à midi autour d’une grande table.


  –Merci, Amanda. J’ai reconduit Doherty dans l’East End, annonça d’entrée de jeu Gothic en se tournant vers Victor. Nous le rapatrierons sans tarder en Irlande. Sourad, lui, doit se reposer, car sa blessure au mollet est sérieuse. Il se soignera ici, en compagnie du patriarche qui s’efforcera d’effacer nos traces et d’innocenter l’A.I.T. En revanche, miss Keenan et moi allons gagner la Perse. Et toi aussi, si tu en es d’accord.


  –Pour quelle raison vous suivrais-je? Si vous me rendiez ma liberté, plutôt? se rebiffa Victor, voyant de son coin de fenêtre une calèche noire apparaître dans la cour intérieure.


  –Qu’en ferais-tu, seul à Londres? objecta Sourad. Ne gâche pas cette occasion de transcender ton destin.


  –Lequel consiste à localiser la source du Soleil Noir, sans doute? Je regrette, je n’arrive pas à croire à cette histoire.


  –Si tu avais la possibilité de sauver des millions de vies, hésite-

  rais-tu? reprit Gothic. Mon intuition me dit que non.


  –Votre intuition doit bien se tromper parfois, non? répliqua Victor en louchant sur les poulets rôtis qu’apportait Amanda.


  –Je te l’ai dit et il ne s’agissait pas d’une manipulation: nous sommes semblables.


  –Moi, je n’aurais jamais menti à quelqu’un m’accordant sa confiance. Et d’abord, pourquoi la Perse? Même si les tueurs en venaient, rien ne vous garantit qu’il s’y passe des choses vous intéressant.


  –Nous ne prendrons pas le risque de rater la Source, d’autant que les Impérieux s’activent là-bas. Nous autres, Coruscants nomades, sommes des chasseurs de surnaturel par obligation, Victor. Joins-toi à nous. Nous te protégerons et incarnerons cette famille qui t’a tant manqué. N’est-ce pas, miss Keenan?


  –Que les choses soient claires, répondit sèchement Kelly. Je soutiendrai London avec loyauté. Mais n’espérez pas de moi le moindre début de connivence. Je suis la seule ici ayant combattu ce sadique de Gothic. Désolée, il me faudra du temps pour oublier que vous n’êtes pas lui. En outre…


  –Vous estimez que j’aurais dû vous informer, compléta aussitôt l’Ombre.


  –Exact. Par le passé, nous nous sommes mutuellement sauvé la vie, Sourad. Vous méfier ainsi de moi, nous cacher l’existence d’un frère de sang…


  –Nulle méfiance là-dedans, Kelly. J’ai entendu et approuvé les conseils de Valmont. Moins nous étions nombreux à savoir, moins le traître pouvait nous deviner. Lors de la traque de l’hybride amphibien en Écosse, nous cachions des informations à nos équipiers afin de hâter la conclusion de l’enquête. Cela ne vous parut pas scandaleux.


  –À la différence près qu’il ne s’agissait pas de leurrer les nôtres avec un faux ennemi. Sur quoi aurait débouché un affrontement entre votre frère et moi? Ma mort accidentelle? La sienne?


  –Les possibilités de confrontation étaient réduites au maximum.


  –On ne peut ni tout prévoir ni tout contrôler, décréta Kelly. Je m’indigne qu’un patriarche ait suggéré un plan si imprudent et j’en aviserai Valmont de vive voix. Maintenant, à vous de vous prononcer, London. Personne ne vous obligera à aller en Asie. Mais ne vous y trompez pas. Intégrer l’ordre est votre chance d’embrasser un destin exceptionnel en aidant l’humanité. Cela dit, si vous préférez végéter à Londres, nous respecterons votre choix.


  –Ah oui? Vous accepteriez que je m’évanouisse dans la nature? releva Victor qui s’empiffrait d’une énorme portion de poulet.


  –En aucun cas. Vous demeureriez en résidence surveillée. Les Impérieux ne vous lâcheront plus. Après Killgrave, d’autres vou-

  dront vous soumettre ou vous convertir à leur vision du monde.


  –D’accord, trancha Victor qui avait réfléchi durant la courte dispute. Je viens avec vous, juste pour assister au châtiment de celui qui ordonna l’assassinat de mon ami Mike. Gothic, puis-je vous poser une question?


  –Je t’écoute.


  –Allez-vous récupérer vos anciens noms et apparence?


  –À son stade actuel, notre science chirurgicale ne peut intervenir deux fois sur le même patient. Une nouvelle opération détruirait mon visage.


  –En étiez-vous conscient?


  –Oui. Mais le sacrifice en valait la peine. Aux yeux de l’ordre, j’incarnais le sujet idéal, avec ma pâleur naturelle, mon habitude de travailler seul, les goûts littéraires et vestimentaires que je partageais avec le Gothic original. Lui était un malade mental vénérant la mort. Moi, je célèbre la vie. Désormais, ce surnom sera synonyme d’espoir.


  –Vous ne voulez pas révéler votre véritable identité? insista le garçon, notant que, dans la cour, un homme à cheveux blancs ébouriffés descendait de la calèche garée.


  –Que t’apprendrait-elle de plus? Un nom n’a aucune importance. Seuls comptent les actes. Je resterai Brett Anderson, officier de réserve qui séparait soigneusement ses carrières officielle et criminelle. De plus, ses contacts et les dossiers auxquels il accédait seront utiles à l’ordre.


  –J’attire votre attention sur l’abnégation de mon frère, conclut Sourad en commençant à débarrasser. Pendant deux mois, il s’est voué au bien commun de la plus ingrate des façons. Celle qui consistait à endosser le mauvais rôle, à se désigner comme cible de son propre camp. Réfléchissez à tout cela et vous le regarderez d’un œil neuf.


  –Que faites-vous? interrogea Victor, surpris de voir ses compa-

  gnons ramener leurs plats et couverts en cuisine.


  –Nous rangeons, lui signifia Kelly en retrouvant un léger sourire. Et je vous engage d’ailleurs à nous imiter. La talentueuse Amanda est cuisinière et son rôle s’arrête là. Il n’y a pas d’esclaves chez les Coruscants, London.


  –Tant mieux, ils finiraient par ne plus savoir au service de qui ils sont! répliqua Victor, récupérant d’un doigt la succulente sauce qui emplissait son assiette.


  


  ***


  Certain de n’obtenir aucune réponse concrète, le garçon avait négligé de questionner ses hôtes à propos de la calèche noire. Cette visite était-elle en rapport avec les projets de Gothic? Victor n’avait jamais quitté l’Angleterre et éprouvait une profonde anxiété. Il ignorait même combien de jours durerait ce voyage. Longtemps, assurément, car il faudrait changer de continent. Il imaginait l’énigmatique Perse peuplée d’hommes bruns sauvages et sanguinaires, comme dans ce roman lu l’année précédente. Certes, l’action s’y déroulait en Arabie, mais selon son auteur, il n’existait de civilisation qu’en Europe. Et la Perse n’était pas en Europe. Victor irait néanmoins jusqu’au bout, pour voir châtier ce comte Killgrave commanditaire de la mort de Mike. Quelqu’un frappa à sa porte et il cessa de remplir sa malle.


  –Nous n’avons guère pu faire connaissance, mon jeune ami, déplora Thomas de Valmont en entrant dans la chambre sur l’invitation de Victor. Je gage que nous comblerons ce manque à la fin de l’été. D’ici-là, puisque vous aimez tant lire, j’aimerais vous offrir un présent avant votre départ.


  –Je vous en remercie, répondit poliment Victor, intrigué.


  Tous deux montèrent au deuxième étage. Valmont toqua à une nouvelle porte et Victor eut l’impression de revivre la scène où Irina Summerfield l’avait présenté à Gothic. Cette fois, il ne s’agirait pas d’un jeu de dupe. Encore que, pouvait-on s’en assurer, dans ce monde où des Perses se changeaient en Irlandais, où un sadique mort revivait pour racheter ses crimes, où deux ordres occultes croyaient à l’existence d’un feu surnaturel?


  Il ne s’agissait pas d’un jeu de dupe. Victor s’en convainquit en découvrant l’homme aux cheveux blancs ébouriffés, debout près d’une fenêtre. Il avait vu dans les journaux des photos de ce visage à la fois plein de gravité et d’humanité. Et il resta estomaqué.


  –Je ne sais trop comment formuler ces présentations inhabituelles, s’amusa Valmont. Victor, voici le jeune Victor, garçon fort courageux et doué. Jeune Victor, voici le grand Victor, Hugo de son nom, homme politique et écrivain majeur de notre siècle tourmenté.


  Valmont s’éclipsa, laissant le garçon bras ballants et bouche bée devant un auteur à l’immense stature… et dont il ne connaissait malheureusement pas les œuvres.


  –Asseyez-vous, proposa Hugo avec un air affable. Thomas vous a décrit plein de bon sens, à votre âge et malgré une existence des plus rudes. Je suis heureux de vous rencontrer.


  –Et moi très honoré, bredouilla Victor en prenant place dans un fauteuil. Êtes-vous… membre de l’Ordre Coruscant?


  –Oui. En règle générale, je ne prise guère les castes occultes. Mais celle-ci travaille sincèrement à faire naître un avenir paisi-

  ble, en ces temps où la guerre couve.


  –Puis-je oser une remarque?


  –Point question d’oser dans une conversation fraternelle. Nous devisons d’égal à égal.


  –Je… Je note que vous ne portez pas l’étoile argentée.


  –Pas de façon visible. Cela déclencherait une publicité tapageuse et risquerait d’attirer l’attention sur les Coruscants nomades. Leur sécurité n’en serait que plus menacée.


  –Y a-t-il d’autres écrivains chez les Coruscants?


  –Bien sûr. Jules Verne, par exemple, qui n’a pas quarante ans et est déjà célèbre.


  –Jules Verne?


  –Oui, répéta Hugo en souriant. Nous comptons aussi des musiciens, comme Johann Strauss II, ou des scientifiques, comme Ada Lovelace2….


  –Jules Verne… Je suis ébahi… Des hommes tels que vous deux, membres des Coruscants…


  –Des hommes, oui. Justement. Pas des surhommes. Des hommes tâchant de se bonifier sans cesse. Car les aînés dont je suis serviront au mieux l’humanité par la diffusion d’idées neuves. Alors que les surhommes n’existent que dans l’imaginaire de nos adversaires adeptes de l’inégalité.


  –Vous bonifier? Des êtres d’exception tels que vous ou monsieur Verne possédaient sûrement leur grand esprit dès la petite enfance.


  –Vision flatteuse, mais erronée. Changer demande un long et lucide travail de réflexion.


  –Pardonnez-moi si j’insiste… Quel besoin des individus tels que vous auraient-ils eu de changer? Quels défauts pouviez-vous compter en votre jeune temps?


  –Beaucoup. Jules Verne rejette peu à peu ses préjugés d’Européen dominant le reste du monde. Pour ma part, je fus un enfant éduqué dans l’amour du royalisme. Et me voici adulte militant en faveur de la démocratie. Quel constat enthousiasmant, n’est-ce pas? Rien ne condamne jamais quelqu’un à se fourvoyer sans fin, Victor.


  –Je vous entends, monsieur Hugo, et j’ai envie de vous croire. Vous voir et vous écouter remplit d’espoir, de confiance, c’est vrai. Pourtant, la réalité m’apparaît très différente. Dans l’East End d’où je viens, la survie quotidienne engendre des fauves.


  –Comment la misère et l’illettrisme agiraient-ils autrement? Nous le savons bien, nous qui employons parfois des forçats évadés.


  –Des… forçats?


  –Condamnés par des juges sans pitié non pour des crimes de sang mais pour avoir volé de la nourriture ou de malheureux bibelots. Ce sont la faim et le dénuement qui conduisirent au bagne ceux dont je vous parle. Ne pensez-vous pas qu’ils méritaient une seconde chance?


  –Si, évidemment, approuva Victor qui avait quand même du mal à évacuer l’image du bagnard assassin présente dans tant de feuilletons.


  –Je vous l’accorde, une existence monstrueuse crée facilement des monstres. Cependant, l’on peut s’affranchir de la misère par l’action politique. Et de l’illettrisme par l’instruction. Si vous ne devez retenir qu’une chose, que ce soit celle-là: instruisez-vous, Victor. C’est ainsi que vous deviendrez un homme libre, car ceux qui voudraient nous opprimer redoutent la connaissance partagée entre tous.


  –Apprendre est mon rêve le plus cher. Si je puis me permettre, un détail me trouble… Puisque la solution consiste en une connaissance partagée, pourquoi les Coruscants gardent-ils secrets leurs fabuleux progrès techniques?


  –Ils les offriront au monde lorsque les hommes d’État cesseront de vouloir la guerre. Actuellement, de telles avancées ne feraient qu’amplifier le massacre programmé des populations. Oui, Victor, un terrible conflit se prépare. Et c’est pour l’étouffer dans l’œuf que j’ai quitté mon exil de Guernesey. Ici, à Barcelone, à Berlin, à Rome, je cherche à rallier des intellectuels.


  –Oh… Et dans quel but?


  –Je soutiens la Ligue de la paix et de la liberté3 qui naîtra à Genève en septembre. Elle définira les saines conditions économiques nécessaires à la paix entre les peuples. La tâche est immense mais nous y consacrerons notre énergie entière. Je dois d’ailleurs conclure cet entretien, mes notes prennent du retard. Sachez qu’avoir tenu pareille discussion avec un adolescent est un fait exceptionnel qui égayera ma mémoire.


  –Merci beaucoup, monsieur. De mon côté, je me souviendrai toujours de ces instants privilégiés. Avant que je ne parte, très vite…


  –Allez-y, je vous en prie.


  –Croyez-vous en Fohat, ce soi-disant Feu universel?


  –Je crois en l’être humain. Et, parmi les nombreux mystères inexpliqués, seuls m’intéressent ceux qui nous poussent à découvrir le meilleur de nous-mêmes.


  –Une dernière chose… Charles Dickens fait-il partie des Coruscants?


  –Oui, Victor. Allez, maintenant. Votre vie sera belle et gratifiante puisque vous la mènerez en homme juste.


  Transporté par la magie de cette incroyable rencontre, Victor regagna sa chambre. Émerveillé et soulagé, il se remit à garnir sa malle de voyage. Soulagé, car la question tant redoutée n’était pas venue. Il n’avait pas eu à avouer sa méconnaissance de l’œuvre d’un grand écrivain trop élégant pour ramener la discussion à lui. Victor Hugo et Jules Verne. Incroyable, oui. Et Charles Dickens, le génial créateur d’Oliver Twist. Un personnage qui n’avait évidemment jamais approché de Coruscants illustres dans ses aventures. Tout en se jurant de lire au plus vite les romans de Victor Hugo, le garçon soupira d’aise. Il ressentait une impression exceptionnelle. Celle d’avoir surpassé, au moins une fois, son modèle de fiction.


  _____________


  1 Borough: en anglais, signifie «quartier».


  2 Ada Lovelace: londonienne pionnière de la science informatique (1815-1852).


  3 Ligue de la paix et de la liberté: association pacifiste fondée à Genève en 1867 et soutenue par de nombreux intellectuels, dont Victor Hugo et Edgar Quinet.
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  Éclairer ou consumer


  En fin d’après-midi, Victor, Kelly et Gothic embarquèrent sur le steamer qui les attendait au bord de Swan Pier, une jetée du sud-ouest de Londres. Sous l’œil curieux du garçon, quatre hommes s’affairaient sur le pont. L’un d’eux remontait la ligne de mouillage à laquelle pendait l’ancre. Un autre, maculé de suie et surgissant de la salle des machines, prévenait que la turbine était en route. Le troisième dénouait les cordages d’amarre. Le capitaine, enfin, tenait le gouvernail. Des professionnels aux services loués en même temps que leur bateau à vapeur, avait dit l’Irlandaise. Victor apprit également d’elle que trois mille deux cent vingt-deux miles marins, soit six mille cent cinquante-deux kilomètres, les séparaient de Latakia, le port perse où ils accosteraient… dans treize jours. De quoi mourir d’ennui avant. Sans compter que son organisme supporterait peut-être très mal cette longue traversée…


  Kelly était restée plus évasive concernant la seconde partie du voyage. Victor savait juste qu’ils rejoindraient la vallée d’Alamut par voie terrestre. Tandis que tous trois installaient leurs affaires dans leurs cabines, le cœur du garçon se serra. Bien qu’un temps apaisé par son incroyable rencontre avec Victor Hugo, il se sentait de nouveau hanté par la mémoire de Mike. Victor aurait tant aimé relater cet embarquement à son ami qui lui confiait souvent ses envies de voir l’océan. En ces jours d’avant, le garçon approuvait alors, s’identifiant à un héros de roman. Ce soir, la réalité n’avait rien d’exaltant. Victor ne se sentait plus l’âme d’un aventurier. Juste celle d’un adolescent effrayé par son avenir incertain.


  Il s’endormit pourtant vite, bercé par le roulis des vagues. Et sans avoir le mal de mer, contrairement à ce qu’il craignait. Mais, au matin, il ne profita pas longtemps de sa promenade sous un soleil radieux. Car Gothic avait décidé de mettre à profit ces journées désœuvrées pour entamer son initiation. Devant l’insistance du Coruscant, Victor se laissa conduire jusqu’à la cabine centrale qui s’élevait au milieu du pont.


  –Voilà… Ici, cela conviendra, estima Gothic, s’asseyant en tailleur. Tu connais déjà cette électricité si prodigieuse aux yeux de nos contemporains. Considère donc Fohat comme une électricité naturelle. On retrouve son énergie primordiale partout, y compris dans notre système nerveux. Elle se manifeste sous diverses formes, par exemple avec ce que les marins appellent le «feu de Saint-Elme» crépitant en haut de leurs mâts.


  –Je me souviens d’un article sur ces phénomènes naturels, répondit un Victor peu disposé à se montrer coopératif. Rien de magique là-dedans.


  –Assieds-toi, s’il te plaît, demanda Gothic. Je sais que tu m’en veux de t’avoir dissimulé la vérité, mais j’attends quand même un petit effort de ta part. Tu es un garçon curieux d’esprit, non? N’as-tu pas envie d’en apprendre davantage?


  –D’accord, d’accord, soupira Victor. Je vous écoute…


  –D’après certains, l’Égypte antique maîtrisait l’électricité atmos-phérique. Ses pyramidions1 en or auraient servi de paratonnerre et collecté des éclairs recyclés en boules de foudre. Impossible de vérifier la véracité de cette théorie. Et qu’importe, d’ailleurs. Ce qui compte, c’est que les Impérieux y croient. Ils pensent que les Égyptiens possédaient des machines volantes. Ils veulent utiliser Fohat pour construire des vaisseaux et des armes qui asserviront les peuples.


  –Et vous, y croyez-vous?


  –Je crois que le Feu de l’univers réside en chaque être vivant, qu’il permet de progresser sur la voie de la connaissance et de la sagesse. Tu le constates, notre approche et celle des Impérieux sont résolument opposées.


  Victor jeta un coup d’œil à l’Irlandaise qui les observait de loin, appuyée au bastingage. Elle semblait très concentrée et il se demanda à quoi elle pouvait bien songer.


  –L’inventeur américain fait-il partie des vôtres? reprit le garçon, se détournant de Kelly.


  –John Ernst Keely est un Instinctif. Comme toi et moi. Mis à part que lui n’intégrera jamais l’ordre Coruscant, car on n’entreprend pas une initiation à son âge. Il utilise néanmoins ses facultés latentes qui lui ont permis de concevoir ce générateur fonctionnant sans source d’énergie apparente. Lui seul parviendra à l’utiliser, grâce à son fluide. Lui, ou d’autres Instinctifs.


  –Alors, s’il n’appartient pas à l’ordre, comment avez-vous été en contact avec lui?


  –Un Coruscant de Philadelphie s’intéressait à ses travaux. Quand des espions impérieux l’ont cambriolé sans succès, John Ernst Keely a pris peur. Suivant les conseils de notre frère d’Amérique, il s’est placé sous la protection de Valmont.


  –Lequel l’a emmené à Londres, d’accord. Tous les Coruscants sont-ils des… Instinctifs, comme vous dites?


  –Non, Victor. Certains désirent améliorer le monde sans entretenir un lien avec Fohat. Ce qui n’est pas plus mal. Le Feu de l’univers peut éclairer autant que consumer. Pour le transformer en puissance constructive, il faut grandement faire preuve d’altruisme et d’humanisme.


  –Et, par chance, les Coruscants reliés à Fohat sont promis à cette noble tâche, ironisa Victor, les cheveux emportés par une chaude bourrasque.


  –Eh non, mon garçon. Personne chez nous ne cherche à conquérir Fohat. Nous voulons juste empêcher les Impérieux de s’en emparer. Si nous localisons le Soleil Noir, nous condamnerons son accès, conscients qu’un tel pouvoir pervertirait aussi de nombreuses personnes aux bonnes intentions. Vois-tu, le terme «Coruscant» ne reflète pas une auto-satisfaction aveugle. Il traduit seulement notre désir d’accéder à la connaissance.


  –Et si vous découvrez votre fameuse source, quel but vous restera-t-il, dans la vie?


  –La vie elle-même, pardi. Nous continuerons de protéger le monde contre ses monstres. Et nous communierons chaque jour avec Fohat. Arrivés dans leur dernier âge, des patriarches comme Valmont développent d’étonnantes facultés mentales. Si je te dis qu’il déplace des objets par la pensée, me prendras-tu pour un fou?


  –Assurément.


  –Nous en reparlerons d’ici quelques mois.


  –Quelques mois? répéta Victor en se raidissant. Je ne compte pas vous fréquenter au-delà de cette expédition en Perse. Ni vous, ni miss Keenan, ni aucun autre Coruscant. Je désire juste m’assurer que le comte Killgrave recevra son châtiment. Après cela, je rentrerai à Londres. Et adviendra ce qui doit advenir.


  –Parfait. En attendant, tu vas effectuer un long voyage. Autant en tirer profit, non? Il est clair que treize jours ne suffiront pas. Nous pouvons en revanche établir des bases avec un exercice simple à répéter régulièrement.


  –Si vous y tenez…


  –Ferme les yeux et axe-toi d’abord sur ta respiration, ensuite sur les battements de ton cœur et enfin sur les pulsations de ton sang. Au premier stade d’éveil conscient, un Instinctif détecte les vibrations magnétiques de la Terre. Cela se manifeste par une légère sensation de chaleur sous les pieds. Et que tu portes des chaussures ou sois au milieu de l’océan n’empêche rien. Voilà, j’aimerais que tu parviennes à ce résultat.


  Immobile, Victor ressentait l’agréable caresse du soleil, le vent doux et chaud, le pont qui tanguait sous lui. Mais, complètement incrédule, il se contentait de simuler sa concentration, afin que Gothic le laissât tranquille.


  –Perçois-tu quelque chose d’inhabituel? souffla finalement le Coruscant.


  –Oui, j’en ai l’impression, répondit le garçon sur le même ton.


  –Menteur.


  –Pardon?


  –Continue à faire semblant et tu vas t’endormir au soleil, ajouta Gothic en se relevant.


  –Pourquoi prétendez-vous que…


  –Je le lis sur ton visage. Être un Intuitif chevronné permet aussi cela. Si tu veux devenir un homme valeureux, oublie un peu tes héros de fiction. La réalité ne manque pas de modèles à suivre. Charlie a péri pour sauver des vies et je regrette de l’avoir suspecté. Et toi? Dédaigneras-tu sa mémoire en refusant un enseignement qui t’est offert de bon cœur?


  Gothic s’éloigna. Déstabilisé, Victor se sentit coupable. Il songeait plus à Mike qu’à Charlie, en effet. Et la légende du Feu universel lui paraissait ridicule. Un ordre regroupant Charles Dickens, Jules Verne et Victor Hugo était sans nul doute sincère dans sa volonté d’aider autrui. Ce qui n’empêchait pas certains Coruscants de tenir un discours de dément. Et Victor n’avait pas du tout l’intention de jouer à leur jeu absurde. Mais, comme il voulait la paix, il feignit de se livrer à son exercice durant les journées suivantes, chaque fois que Gothic se trouvait à distance visible.


  Le cargo descendit plein sud, longea l’Espagne et le Portugal. Puis il franchit le Détroit de Gibraltar, passa au large des côtes d’Algérie, de Tunisie, de Libye. Il traversa le désert liquide de la Méditerranée, jusqu’à voir se profiler à sa gauche les reliefs de la Turquie et à sa droite ceux de l’Égypte. Et bientôt, Latakia apparut à l’horizon.


  


  ***


  Dès qu’il eut quitté le ponton, Victor fut surpris par l’aridité du sol et les habits des promeneurs, porteurs de tuniques descendant jusqu’aux pieds. Peau brune et cheveux noirs, les autochtones n’évoquaient pourtant guère ces sauvages sanguinaires décrits dans le roman sur l’Arabie. Suivant Kelly et Gothic, le garçon emprunta une rue encombrée d’étals de marchands de chaussures, de sucre, de bougies. Des enfants s’amusaient à se poursuivre devant de basses maisons décrépies, des mendiants quêtaient et l’ensemble exhalait une odeur de pauvreté. Nulle horde aux sabres rougis de sang n’était visible ici. Juste des miséreux cassés par leur vie ingrate… et quelques trognes patibulaires, comme dans tous les ports du monde.


  Fermant la marche, le garçon jeta un coup d’œil vers Kelly. L’illusion fonctionnait plutôt bien. Elle portait toujours son pantalon de cuir noir mais avait enfilé une veste couleur fauve qui cachait sa poitrine et ses bras entourés de résille. Son chignon dissimulé sous un chapeau melon, une fausse moustache surmontant ses lèvres, elle pouvait passer pour un jeune homme au visage fin.


  Ils repérèrent une auberge vétuste et y louèrent trois chambres. Ce fut dans celle de Gothic où ils tenaient réunion que le garçon prit connaissance de ce qui l’attendait. Dix-huit jours de trajet. Mille huit cent cinq kilomètres à parcourir encore. Les Coruscants et lui voyageraient par malle-poste, un système de diligence pourvu de relais, jusqu’à la ville de Qazvin, voisine du village de Gazôr Khân, leur destination finale. Grâce à des changements biquotidiens de chevaux, la malle-poste permettait de parcourir cent kilomètres par jour. Un mode de transport rapide destiné aux voyageurs pressés…


  Victor souffrit néanmoins beaucoup pendant les semaines sui-

  vantes. Les cahots de la route, les habitacles surpeuplés, les haltes dans des masures sordides ne le dérangeaient pas. L’inconfort lui était familier. En revanche, la chaleur torride l’accablait. Aussi accueillit-il avec grand soulagement la fin de son calvaire.


  


  ***


  Ils entrèrent dans Qazvin par Sheikh Abad, une des neuf portes, au soir du trente et unième jour. Ce crépuscule de la mi-juillet charriait des senteurs langoureuses et Victor regarda autour de lui avec curiosité. Tandis qu’ils cheminaient par de petites places garnies d’arbres touffus, Kelly expliqua que, bâtie au pied des monts Elbourz, Qazvin était la capitale de la province portant son nom. Au nord, Victor apercevait la chaîne montagneuse. Derrière, c’était la mer Caspienne. Peu calé en géographie, le garçon écoutait avec intérêt, remarquant des maisons moins délabrées et des habitants paraissant moins pauvres qu’à Latakia. D’autres enfants jouaient, d’autres marchands hélaient le client dans une langue chantante, d’autres passants aux tenues chamarrées déambulaient. Mais, à Qazvin non plus, point de barbares avides de sang européen. Les Perses grimés en Irlandais s’étaient pourtant montrés féroces, au First Regent. Ce sinistre rappel le ramena à son invraisemblable situation. Lui, orphelin eastender, arpentait des rues situées à un demi-monde de Londres. Oliver Twist était battu à plate couture, n’en déplût à son génial auteur.


  Les Coruscants s’installèrent dans une auberge des quar-

  tiers nord. Ils comptaient y rester jusqu’au lendemain soir. Le programme serait chargé: acheter des chevaux pour atteindre Gazôr Khân par la meilleure route; un mulet qui porterait les bagages; des provisions d’eau potable, de riz et d’œufs; et enfin, repérer les étrangers, s’il y en avait.


  Au matin suivant, profitant d’une relative fraîcheur, le garçon s’octroya une promenade dans un bazar. Malgré son désir farouche de voir punir Killgrave, il voulait saisir cette chance de connaître le monde. Et ce fut d’un pas résolu qu’il s’engagea dans une vaste allée où s’élevaient des auvents bariolés abritant des jarres, des moutons et des poules, des poignards ciselés. Les clients se pressaient, marchandaient avec les commerçants. Quelques hommes lui jetèrent des regards intrigués, mais ce ne fut pas cela qui déclencha son trouble. Il s’agissait d’autre chose. Comme s’il était épié de loin. Victor frissonna en repensant à sa dernière nuit passée à la workhouse et leva la tête par réflexe. Les toits brûlés de soleil ne lui dévoilèrent aucun espion. Il écourta sa visite, sortit du bazar et s’arrêta à peine devant le portail du réservoir Hadj Kazem. Qazvin était naguère surnommée «la ville aux réservoirs d’eau», paraissait-il. Non. Décidément, cette sinistre impression lui gâchait ses découvertes.


  Victor préféra aller retrouver Gothic et Kelly chez le maquignon. Maintenant, il en était certain: quelqu’un l’observait. Pas un guerrier brun et sanguinaire décrit à l’excès pour faire frémir des lecteurs peu avertis. Une menace plus redoutable. Parce que bien réelle, celle-là.


  _____________


  1 Pyramidion: élément couronnant le sommet d’une pyramide.
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  Sainte Vehme


  Loin de se montrer sceptiques, l’Irlandaise et Gothic prirent très au sérieux l’avertissement de Victor. Ils revinrent au bazar et inspectèrent les alentours sans rien détecter. Un espion arrivé des mois avant eux avait eu tout loisir de nouer des sympathies locales. Il pouvait se cacher dans n’importe quelle maison. Ils renoncèrent vite et déjeunèrent de fruits secs à l’ombre d’un arbre. L’après-midi, ils se contentèrent d’acheter des provisions et de harnacher le mulet. Victor s’étonna de cette nonchalance et s’entendit répondre qu’il valait mieux arriver de soir à Gazôr Khân, afin que l’obscurité les dissimulât. Et ce fut donc peu avant le crépuscule qu’ils s’engagèrent sur le principal sentier.


  Deux heures plus tard, ils atteignaient le village surplombé par la montagne d’Alamut. Voyageant en croupe de Gothic, Victor considérait plutôt comme une chance le rythme lent du mulet qui les avait ralentis. Il n’était jamais monté à cheval et ne se voyait pas endurer un galop. Mais, alors qu’ils parcouraient la grand-rue déserte, il trouva d’autres motifs d’inquiétude.


  –Pas de chiens errants, pas de gens sur les bancs, pas de fenêtres ouvertes… Et ce silence est anormal, murmura Kelly.


  –Oui, surtout qu’il n’est pas tard. En plein été, la place centrale devrait fourmiller de gosses…


  Victor s’abstint de participer à cet inquiétant dialogue. Il écarquillait les yeux dans les ténèbres faiblement éclairées par un croissant de lune. Était-ce à cause de cette obscurité ou des propos tenus par les deux Coruscants? Quoi qu’il en fût, chaque chose, bicoque, arbre, buisson, lui paraissait revêtir une forme menaçante.


  Le petit groupe sortit du bourg et, après un tournant, déboucha sur une plaine au fond de laquelle brillaient des torches. Bientôt, Victor discerna de hauts murs formant un immense rectangle.


  –Notre contact réside dans une véritable place forte, constata Gothic.


  –Quel contact? interrogea le garçon.


  –Un chef de clan prévenu de notre arrivée…


  –Et par qui?


  –Par le messager d’un Coruscant d’Istanbul, précisa Kelly.


  –Il y a des Coruscants en Turquie?


  –Il y a des Coruscants partout, London. Notre ordre est né en 1690. Cela laisse du temps pour créer une confrérie internationale.


  –Est-ce avec de nouvelles cachotteries que vous concevez la belle et grande famille dont vous parliez à Londres? persifla le garçon en tapotant sur l’épaule de Gothic.


  –Désolé, Victor. Je reconnais que j’avais amplement le temps de t’avertir durant la traversée. Il s’agit de détails logistiques secondaires, tu sais…


  –Oui, bien sûr. Je risque juste de mourir ici, ce n’est pas grand-chose…


  –Plus le moment de regretter votre présence, lança l’Irlandaise en sautant de selle devant le portail. Vous aviez le choix, vous souvenez-vous? Allons, je vous promets de veiller au grain, quitte à vous sauver une deuxième fois, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


  –Vous en profiterez pour m’informer des prochains détails logistiques secondaires, rétorqua Victor en descendant à son tour de cheval.


  Tantôt froide, tantôt sympathique, Kelly le déroutait. Gothic, lui, ne semblait pas s’en méfier, puisqu’il faisait équipe avec elle. Jetant un regard à l’homme aux cheveux noirs, Victor se sentit envahi par un terrible doute. Rien n’était fini. Le traître n’avait pas été démasqué. Dans ce monde de secrets, qui pouvait certifier que le Gothic sadique était réellement mort à Madrid?


  –Depuis elle, j’écoute songes et prophéties, clama soudain Gothic.


  –Qui me la jurent belle, encore et où qu’elle soit, répondit un homme dont la tête et la carabine étaient apparues par-dessus le mur.


  –Si mes pensées l’effleurent par un jour de défi.


  –C’est au fil de l’errance que je forge ma loi.


  Un instant plus tard, quatre gardiens habillés armés de fusils escortèrent les visiteurs jusqu’à la maison bâtie au centre du camp. Victor observait ces guerriers à mine farouche et les baraques alentour, aux fenêtres desquelles se découpaient de nombreuses silhouettes. Un de leurs guides frappa à la porte et un vieillard à longue barbe grise vint ouvrir.


  –Entrez et installez-vous, dit-il en s’effaçant. Je me nomme Abd Al-Mulkan et suis le grand maître actuel de l’ordre des Ismaéliens nizarites1 d’Alamut. Ou des Ashishins, si vous préférez ce nom célébré par les écrits mensongers du voyageur Marco Polo. Avez-vous déjà côtoyé des membres de notre société secrète?


  –Non, répondirent en chœur Kelly, Gothic et Victor, ce dernier stupéfait d’entendre Abd Al-Mulkan s’exprimer dans un anglais parfait.


  –Sachez-le donc: nos ancêtres partaient au combat sans ingérer de plantes sapant la lucidité, affirma Al-Mulkan, tandis que les trois compagnons et lui s’asseyaient sur des coussins. Aucun de nos chefs ne sacrifia de guerriers dans le but d’impressionner ses rivaux et nous ne fûmes jamais plus cruels que ceux qui nous persécutaient… à commencer par nos frères ennemis sunnites ou vos Croisés.


  –Je croyais que la victoire mongole du XIIIesiècle avait provoqué la dissolution de votre ordre, s’étonna Kelly.


  –La descendance des disciples de Hassan Ibn Al-Sabbah2, notre glorieux fondateur, s’est perpétuée. C’est vrai, notre communauté n’a plus d’existence officielle. Mais nous continuons à pratiquer notre enseignement en secret et à défendre nos terres. Contre les empires russe et anglais, depuis longtemps. Et contre de nouveaux envahisseurs, depuis quelques mois.


  –C’est pour en finir avec ceux-là que nous sommes ici, se hâta de préciser Gothic. Possédez-vous des renseignements à leur sujet?


  –Peu. L’archéologue anglais les a attirés en commandant des fouilles au pied du piton où subsistent les ruines de notre ancienne forteresse, à douze kilomètres au nord. Ils veulent percer les secrets de la montagne. Ils sont au moins trente. Très bien armés, ce qui nous empêche de les assaillir de front. Heureusement, ils rôdent souvent dans la vallée. Mes frères ont harcelé une de leurs patrouilles, aujourd’hui. Deux ont été tués et les survivants ont fui.


  –Savez-vous si la montagne cache un tunnel?


  – Non et je ne chercherai pas à m’en assurer. En creusant dans les entrailles du mont Alamut, nos adversaires communs ont réveillé un djinn3 mauvais et attiré le malheur sur nous.


  –Quelle sorte de malheur?


  –Au deuxième jour des fouilles, un vent ensorcelé a jailli des ruines en gémissant et une dizaine de villageois ont disparu. Les habitants de Gazôr Khân demandent notre protection mais un djinn ne craint pas notre science guerrière. Alors, ils se calfeutrent et prient en espérant que la «forteresse qui pleure», comme ils l’appellent, ne se réveillera plus.


  Al-Mulkan se leva et alla ouvrir un meuble bas. Il en sortit un large médaillon et revint s’asseoir, plaçant l’objet entre pouce et index pour mieux le montrer à ses hôtes.


  –Je descends directement de Hassan Ibn Al-Sabbah, reprit le vieux chef. Il était un grand érudit et tous ceux qui lui succédèrent suivirent son exemple. Cette prise de guerre me fut léguée par mon père qui la tenait du sien. Elle constitue un avertissement.


  –De quelle nature? demanda Kelly qui reconnaissait les caractères gothiques gravés sur l’antique pièce.


  –Elle nous rappelle qu’un pacte démoniaque provoque la perte de ceux qui le concluent. Un an avant l’attaque des Mongols, des chevaliers teutoniques tentèrent eux aussi de prendre notre forteresse. L’un de ces hommes était un sorcier, possesseur de ce médaillon. Il promulgua un sortilège qui emporta beaucoup d’Ashishins… mais également lui et ses compagnons. Et Hassan Ibn Al-Sabbah n’évita la défaite qu’en faisant invoquer des forces occultes opposées au sorcier teutonique.


  –La Sainte Vehme, murmura Kelly. L’archéologue Francis Stern aura appris le passage des Teutoniques dans la vallée. Et il s’est empressé d’alerter Killgrave dès ses premières trouvailles…


  –Reste à déterminer en quoi elles consistent, répondit Gothic en se levant. Je vais d’ailleurs aller vérifier cela. Seul.


  –Qu’est-ce à dire?


  –Crâne de cuir a péri avec le secret de mon double jeu. Ici, aucun Impérieux n’imagine que je ne sois pas le vrai Gothic. Dans le meilleur des cas, je tomberai sur un guetteur qui me livrera volontiers de précieuses informations. Nous savons déjà que Killgrave est ici. La veuve Summerfield aussi. Et…


  –Madame Summerfield? coupa Victor en levant les sourcils d’étonnement. Aurait-elle été kidnappée?


  –Certainement pas. Cette vipère à face d’ange appartient aux Impérieux. C’est pour te soustraire à ses griffes que Sourad a simulé l’attaque sur le pont. À Southampton, ses mercenaires t’auraient pris en charge et conduit jusqu’ici.


  –Attendez un peu, intervint Kelly, sourcils froncés. Nos lunettes multivision ne permettent pas une inspection précise dans l’obs-

  curité totale.


  –Je me passerai de lunettes. Je suis nyctalope. Pas besoin de t’expliquer la signification de ce terme, n’est-ce pas, Victor? ajouta Gothic en riant. Si tout va bien, je serai de retour avant l’aube.


  –Et si tout va mal?


  –Tu t’en remettras à miss Keenan. Mais sois tranquille. J’ai l’habitude d’agir ainsi.


  –Je sais que je perdrais mon temps en vous conseillant de renoncer, soupira l’Irlandaise. Faites comme bon vous semble, tant que cela ira vite et sans dégâts. Chercher à vous tirer d’affaire nous retarderait beaucoup.


  –À propos, maître Al-Mulkan, lança Gothic en s’arrêtant sur le pas de la porte. Si nous ne côtoyons pas habituellement d’Ashishins, quelques-uns nous ont attaqués, à Londres. D’abord un groupe d’hommes similaires à ceux d’ici. Puis quatre possédant l’apparence d’Irlandais après une opération chirurgicale. Leur libre arbitre avait été détruit par des techniques qui modifient l’esprit et ils agissaient sur commande de nos ennemis.


  Le vieux chef qui rangeait son médaillon se figea avant de hocher lentement la tête.


  –Je comprends maintenant ce qui est arrivé à nos frères disparus, finit-il par murmurer.


  –Disparus d’une autre façon que les villageois? questionna Kelly.


  –Oui. Nous sommes liés à de nombreuses organisations combattant les empires anglais ou russe. Il y a quatre mois, des Irlandais vinrent s’initier à nos techniques de harcèlement. Des Ashishins les entraînèrent dans notre camp voisin de Mazra. Un matin, mes frères passés les saluer me rapportèrent que les lieux étaient inexplicablement déserts.


  –Nos ennemis ont saisi l’occasion d’utiliser des guerriers plus chevronnés que ces Féniens juste prévus pour endosser un crime, expliqua Gothic.


  –Je vois. Et… Qu’est-il advenu des Ashishins enlevés?


  –Tous ont perdu la vie.


  –Alors, tâchez de conserver la vôtre. Votre ami a raison, courir la vallée de nuit est dangereux. Pas à cause des envahisseurs qui craignent l’obscurité. À cause du djinn. Le vent maudit se lève toujours au cœur des ténèbres. C’est cette raison qui nous pousse à éclairer abondamment la place forte.


  –Je resterai sur mes gardes. À très vite!


  Gothic laissa le chef ashishin face à Kelly et Victor. Ce dernier quitta à regret les coussins moelleux, l’esprit plein d’interrogations. Madame Summerfield, membre des Impérieux, alors que tout en elle exprimait douceur et bonté? Et Gothic, dont on ne savait finalement rien? Il s’évaporait de nouveau, agissant loin des regards. Dans quel but, en réalité? Victor réalisa que, échaudé par tant de faux-

  semblants, il ne se fiait plus à personne. Discutant avec le vieux maître, Kelly affichait un air serein. Et peut-être possédait-elle d’excellentes raisons de le faire, si elle se préparait à rejoindre ses amis impérieux. Avoir sauvé Victor de la noyade ne l’innocentait pas pour autant, puisque Killgrave désirait un «Élu» bien vivant. Victor éprouva brusquement un curieux sentiment d’alerte. Comme si un élément révélateur flottait au bord de sa conscience. Quelque chose auquel il aurait assisté sans y prendre garde. Il se tourna vers le vieux chef en écoutant distraitement. Rien à faire. Cela ne lui revenait pas.


  – J’ai accepté de vous recevoir, continuait Al-Mulkan, parce que le Coruscant turc m’a rendu de grands services par le passé. L’enfant et vous pouvez séjourner à l’abri de nos murs jusqu’au retour de votre compagnon. Et même au-delà. Je vais vous faire apporter de la nourriture.


  


  ***


  Victor et Kelly s’installèrent dans les quartiers sud de la place forte. Leur chambre ne contenait que le mobilier strictement nécessaire. Une armoire commune, deux lits aux matelas durs, deux tabourets en bois. Les Ashishins se moquaient visiblement du confort. Victor aussi. Tandis que l’Irlandaise se faisait expliquer la topographie locale par le guerrier qui les avait accompagnés, il mangeait une soupe chaude. De quoi caler un estomac affamé. Mais pas de quoi répondre à ses lancinantes questions.


  – Enfin! se réjouit Kelly en arrachant sa fausse moustache dès qu’ils furent seuls. Cette chose me démangeait horriblement! Comment donc font les hommes pour tolérer une barre de poils au-dessus de leurs lèvres?


  – Je ne sais pas, dit Victor en désignant ses joues imberbes. Je n’ai jamais porté la moustache.


  – Eh oui, suis-je sotte. Continuez ainsi, London, cela vous irait mal. C’est une femme de goût qui vous l’affirme.


  – Une femme de goût? hoqueta Victor. Buvant du whisky, proférant des grossièretés et chiquant?


  –London, ce n’est pas le moment d’entamer une discussion contrariante. C’est celui de récupérer. Finissez votre plat et dormez. Moi, j’attends le retour de Gothic.


  –Avez-vous confiance en lui? lança le garçon dans un élan spontané.


  –Je connais Sourad depuis douze ans. Nous avons combattu ensemble à plusieurs reprises. S’il m’affirme que cet homme est son frère de sang, j’en prends acte. Et même si j’ai actuellement beaucoup de mal à dissocier ce Gothic-là du tueur que j’ai affronté en Inde, cela ne remet pas en cause l’efficacité de notre travail d’équipe.


  –Et s’il avait réussi à tromper l’Ombre? S’il était le Gothic original, ni mort ni enterré?


  – Je sais que vous vous retrouvez plongé dans un monde redoutable, mais cela ne justifie pas de perdre le sens commun. Valmont est formel. Le vrai Gothic a péri à Madrid en tombant d’un toit, sous les yeux de trois Coruscants qui ont ensuite escamoté son cadavre. Si vous voyez des complots partout, London, les véritables enjeux vous fileront sous le nez.


  – Oui, il est vrai que vous et vos amis avez fait au mieux pour que je me sente en sécurité, ironisa Victor en posant son assiette vide sur un tabouret.


  – Dormez, puisque vous avez terminé, répéta Kelly qui saisissait une grosse couverture dans l’armoire.


  –Un instant…


  – Quoi encore? s’impatienta la belle rousse en lançant une courte salve de gaélique ancien. Vous êtes mon premier Intuitif adolescent, mais s’ils sont tous comme vous…


  – Quelle est cette Sainte Vehme à laquelle vous faisiez allusion? Charlie l’avait déjà citée.


  – Je vous en parlerai quand cette affaire sera réglée, c’est promis.


  – Vous essayez de me cacher les… «véritables enjeux»?


  – Très bien! céda Kelly avec un geste agacé. La Sainte Vehme4 fut une confrérie germanique du XIIIesiècle. Elle créa des tribunaux secrets pour juguler les désordres provoqués par la mort de l’empereur Frédéric II. Très vite, elle devint une terrifiante inquisition occulte, punissant par la torture et la mort ceux qu’elle désignait coupables.


  – Quel rapport avec vous et vos adversaires?


  –J’y arrive, London. Lorsque la justice impériale restaura son autorité au XVIesiècle, la Sainte Vehme fut abolie, même si ses tribunaux existèrent en réalité jusqu’en 1808. Longtemps avant cet épilogue, une branche dissidente de la Sainte Vehme se convertit au paganisme nordique. À la fin du XVIIe siècle, elle fonda une nouvelle confrérie, celle du Soleil Noir. Des agents infiltrés par l’Officine, une structure vaticane secrète5, constatèrent qu’ils ne pourraient compter sur l’aide et la fermeté des princes. Séduits par le discours d’un mystique humaniste, ils renièrent le Vatican et créèrent l’Ordre Coruscant pour contrecarrer le Soleil Noir.


  –Les Impérieux seraient les descendants spirituels du Soleil Noir?


  – Exact, mais ils se réclament également de la Sainte Vehme qui fut à l’origine de tout.


  –Une dernière chose… Croyez-vous en cette histoire de démon amené par le vent?


  – J’ai personnellement été confrontée à plusieurs phénomènes anormaux. D’autre part, l’Officine eut des contacts au XIIe siècle avec l’Ordre Pourpre, une caste occulte dédiée au bien commun. Des notes rédigées à l’époque prétendent que des monstres appelés Fomoré hanteraient les entrailles de notre planète6, un peu comme les surhommes auxquels croient les Impérieux. Alors, pourquoi pas un vent ensorcelé? Maintenant, au lit!


  Avec des gestes doux inattendus, Kelly plaça la couverture sur Victor qui s’était allongé. Le garçon eut la fugace impression d’être bordé par une mère aimante. Fugace, seulement. Car, même si elle paraissait attachante en de rares occasions, Kelly Keenan symbolisait aux yeux de Victor le danger, la violence… et peut-être la trahison. Il n’avait plus confiance en elle, pas davantage qu’en Gothic. Il savait qu’il lui fallait voir au-delà des apparences. Cherchant à se souvenir de ce détail qui lui échappait, il se promit de ne pas dormir, malgré sa fatigue. Deux minutes après, il ronflait bruyamment.


  


  ***


  Adossée à une paroi, Irina Summerfield observait le revolver-

  arbalète avec lequel jouait Spike, ce mercenaire au visage brûlé par une guerre de trop. Belle réussite technique que cette arme construite pour l’instant à deux exemplaires. Le premier, aux mains de Crâne de cuir, avait prouvé son efficacité sur le professeur Lenormand. Irina était la créatrice du redoutable poison qui imprégnait les carreaux de cette arme. Et elle éprouvait une grande fierté de mériter plus que jamais son surnom de «Poison Lady» au sein du cercle intérieur des Impérieux. Grâce à elle, de futurs assassinats ne risqueraient plus d’échouer, puisqu’une minuscule éraflure devenait fatale. Elle leva la tête vers le plafond de la grande caverne, vers le Supremor Killgrave. Née de parents impérieux, elle avait rejoint la confrérie dès ses six ans. À ses yeux, le règne de la race supérieure comptait avant toute autre chose. Au point d’avoir quitté son exquis hôtel particulier pour les USA d’abord et ce pays peuplé d’inférieurs ensuite. Au point d’accepter de s’unir à cette larve de James Summerfield dont se méfiait depuis longtemps le Supremor. À raison, comme l’avait constaté Irina, lorsqu’elle épiait derrière sa glace sans tain cet époux transformé en voleur par l’amour porté à une gueuse. Le soir du jugement, Irina s’était réjoui de siéger, de participer à la condamnation du traître. Oui, en cette ère moderne, la Sainte Vehme ne pardonnait toujours aucun écart. Et, loin des disputes internes qui affaiblissaient la confrérie, sa loi prévaudrait à l’échelle mondiale, quand les Impérieux détiendraient les connaissances des surhommes. Quand la Source se révélerait. Cette nuit, peut-être, sous les yeux émerveillés d’Irina…


  Killgrave commandait les opérations du haut d’un des échafaudages qui avaient servi à sonder le plafond. Une position convenant parfaitement au Supremor, ce titre si convoité. S’il découvrait la Source, il soumettrait définitivement les jeunes lions affamés de pouvoir. Déjà, c’était lui qui avait déniché dans un monastère de la forêt Noire ces parchemins évoquant l’aventure de chevaliers teutoniques. Partis défendre la Terre sainte en l’an 1256 et déçus d’y arriver en période de trêve, ces rudes guerriers avaient décidé de pourfendre les Ashishins du Vieux de la montagne. Certes, ils avaient échoué. Mais pour trouver quelque chose de bien plus important, Killgrave en était persuadé. Des Teutoniques figuraient parmi les fondateurs de la Sainte Vehme. Et leur descendance comptait aussi plusieurs membres dans le groupe qui avait présidé à la naissance du Soleil Noir. Des secrets occultes s’étaient transmis sur plusieurs générations, jusqu’à donner forme à la Bible aryenne, le livre sacré des Impérieux. Et tout avait sûrement commencé ici, le cadavre momifié ramené dans les cales du navire en attestait. Ici, où le comte occupait seul la place, depuis le départ de Francis Stern et de ses employés, deux jours plus tôt. Killgrave regarda la cheminée naturelle qui grimpait jusqu’aux ruines du fort, puis ses hommes qui s’activaient au-dessous de lui. Au fond de la caverne, le portail monumental sculpté à même la pierre résistait aux marteaux, aux pioches, aux burins. Cet ouvrage ne possédait aucun mécanisme détectable. Et impossible d’utiliser la dynamite, de crainte de déclencher l’effondrement de la voûte. Derrière cette entrée inviolable, il y avait peut-être le chemin menant à la Source. Et le comte possédait désormais l’outillage nécessaire à son accès. Des cris de surprise l’arrachèrent à sa rêverie. Les prisonniers sortaient du tunnel sous les regards ébahis des mercenaires. Killgrave leva son bras d’acier. Plus rien n’arrêterait sa marche triomphale.


  Concentré sur l’examen du corps momifié, le docteur Stuart dédaigna les soudaines exclamations. Il avait installé son laboratoire dans un recoin de la caverne et étudiait inlassablement, jour après jour, ce cadavre aux caractéristiques si étranges. Stuart prenait des notes, testait des solutions chimiques, prélevait des tissus, comparait des résultats. Il suivait Killgrave depuis près de dix ans, plus par avidité que par conviction idéologique. Mais, en cette nuit d’été, son amour de l’argent l’avait emmené trop loin. Quand des doigts rêches se refermèrent sur sa gorge, Stuart voulut appeler au secours. Une force surhumaine lui broya le larynx avant qu’il ne pût crier. Tué net, il s’écroula alors que l’effrayante silhouette se redressait lentement sur sa table.


  


  ***


  –Debout, London!


  Victor s’éveilla en sursaut et découvrit Kelly penchée sur lui. Croyant à une attaque, il eut un réflexe de défense avant de se raviser. L’Irlandaise tenait simplement en main son boîtier à converser.


  –Que se passe-t-il? marmonna le garçon en se frottant les yeux. Quelle heure est-il?


  – Une heure plus tard qu’au moment de votre coucher. Gothic vient d’appeler. Malgré la mauvaise transmission, j’ai saisi qu’il venait d’enfermer les Impérieux dans leur tunnel. L’occasion d’aller se rendre compte sur place, sans danger.


  – Sans danger? Et les guetteurs?


  – Gothic a neutralisé trois mercenaires de faction.


  –Et le vent ensorcelé?


  – Pourquoi se mettrait-il à souffler juste maintenant alors que la nuit est si calme?


  – Et qui vous dit que c’est bien Gothic qui parlait? Cela sent le piège pour nous attirer dehors.


  – Assez avec vos obsessions, London. Nous réglons nos appareils sur une fréquence convenue à l’avance et modifiée chaque trimestre. Si quelqu’un s’était emparé du boîtier de Gothic, il ne parviendrait pas à me contacter.


  – Attendons plutôt le jour, non?


  – Si l’accès à la Source est dans les parages, nous le condamnerons sans que personne ne se doute de rien. En plein jour, il y aurait inévitablement des témoins, ashishins ou villageois.


  –Vous provoqueriez un éboulement, j’imagine? Et avec quel matériel?


  – Celui dont le camp des Impérieux regorge, pardi. Avez-vous entendu parler de dynamite?


  –Et comment la localiseriez-vous, votre source?


  – À l’intuition, London, à l’intuition. La vôtre, si cela se trouve…


  – Vous êtes aussi folle que vos amis…


  – Bon, cela suffit! lança Kelly en se redressant. De toute évidence, vous n’avez guère envie de me suivre. Je le conçois, vous êtes jeune et peu habitué aux périls. Prenez seulement conscience de la situation…


  L’esprit s’éclaircissant au fil des secondes, Victor s’assit sur son lit. Il savait que l’Irlandaise n’allait pas renoncer si facilement. Elle voulait l’entraîner à l’extérieur, hors de cette place forte qui constituait l’unique abri du secteur. Elle pouvait affirmer n’importe quoi, puisqu’il avait dormi. Elle pouvait mentir, s’apprêter à le trahir, le mener dans un guet-apens.


  – Voici longtemps que je cours le monde, reprit Kelly en s’asseyant sur un tabouret, ses immenses yeux verts plongés dans ceux de Victor. Si tel était mon destin d’Intuitive, j’aurais déjà ressenti la Source. Même chose pour Valmont, Sourad et Gothic. C’est d’une autre génération que viendra la solution. Avec ce nouveau cycle, des orphelins de tous pays sont kidnappés par des Impérieux. Des Coruscants tâchent de les tirer d’affaire et parmi ces adolescents pourrait se cacher celui qui découvrira la Source. Et pourquoi ne s’agirait-il pas de vous, London? En deux siècles de lutte secrète, beaucoup de gens de bien ont péri. Sans espoir de conquérir le Soleil Noir, les Impérieux perdraient leur capacité de nuisance. Des milliers d’existences seraient sauvées et l’humanité débarrassée d’une terrible menace. C’est peut-être cette nuit que la partie se termine…


  La belle rousse se releva et ajusta sa cartouchière avant de remplir le barillet de son mini-colt. Victor gardait le silence, touché par ces mots prononcés avec émotion. Il cessa de s’interroger sur les intentions réelles de Kelly. D’un coup, son horizon filait au-delà de la légitime œuvre de justice réclamée pour son ami Mike. Kelly Keenan réclamait son assistance. Quelqu’un avait besoin de lui. Un cas de figure inédit dans sa brève vie. En outre, pouvait-il demeurer inactif dans l’hypothèse où des milliers d’existences futures dépendraient de lui? S’il faisait preuve d’une grande naïveté, s’il n’était qu’un pauvre dupe, il s’en mordrait les doigts, pleurerait sur son infortune. Plus tard. Maintenant, il fallait choisir. Seul. En toute responsabilité. Il inspira profondément en pensant aux dangers qui le guettaient dans ces ténèbres hostiles et prit sa décision avant que l’Irlandaise ne rouvrit la bouche.


  –Je ne vous le demanderai qu’une fois, conclut Kelly en posant la main sur la poignée de la porte. Sans insister ni vous obliger à rien, comme promis. Restez-vous ici ou venez-vous avec moi?


  – Je viens.


  Et, en cet instant, Victor London devint un héros aussi valeureux que ses modèles de fiction.


  _____________


  1 Nizarites: communauté mystique chiite ismaélienne principalement active au XIe siècle.


  2 Hassan Ibn Al-Sabbah: parfois surnommé «le Vieux de la montagne», il fut fondateur de l’État d’Alamut, initiateur d’une nouvelle prédication et chef des célèbres Ashishins.


  3 Djinn: créature souvent maléfique des légendes orientales.


  4 Sainte-Vehme: société secrète chrétienne très violente, fondée en Westphalie au XIIIe siècle et active jusqu’au début du XIXe siècle.


  5 Voir les Haut-Conteurs tomes 3 et 4, aux éditions Scrineo.


  6 Voir les Haut-Conteurs tomes 4 et 5, aux éditions Scrineo.
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  La forteresse qui pleure


  Accroché à la jeune femme, Victor se maintenait de son mieux sur le cheval lancé au galop. Autour d’eux, l’obscurité était totale et Kelly portait ses lunettes multivision. Ils parcoururent une dizaine de kilomètres au nord de Gazôr Khân avant d’apercevoir de timides lueurs.


  – Les lampes à pétrole du camp de fouilles, chuchota Kelly en freinant l’allure de sa bête. Tout à l’air calme. Et tant mieux, car il ne faudra pas compter sur les Ashishins pour lancer une attaque générale comme nous l’escomptions. Ce vent qui les effraie n’était pas prévu.


  – Ç’eut été plus simple de venir avec d’autres Coruscants, non?


  – L’urgence ne nous permettait pas de réunir un contingent, London.


  – Apercevez-vous Gothic?


  L’écho d’un coup de feu couvrit la réponse de Kelly. Touché à mort, le cheval s’effondra sur le flanc. La Coruscante avait anticipé sa chute en vidant les étriers. Elle agrippa au passage Victor et tous deux roulèrent sur la terre aride.


  – Je le reconnais volontiers, London, vous aviez raison! murmura Kelly en tirant le garçon à côté d’elle, contre l’abri précaire de la carcasse. Restez à couvert!


  – Gothic nous a menti! C’est lui le traître!


  – À vérifier plus tard. D’abord, il faut échapper à ce traquenard. Deux collines, face à nous et à droite. C’est là qu’ils se planquent. Prenez garde à ne pas figurer dans leur angle de tir.


  – Bravo, miss Keenan! Voilà un plan des plus brillants…


  – Économisez votre souffle, vous allez en avoir besoin pour courir.


  – Courir? À découvert?


  – Non, justement. Je vous couvrirai.


  – Des gaz soporifiques n’atteindront pas nos ennemis à cette distance…


  – Boules de caoutchouc durci, indiqua Kelly en garnissant son barillet de nouvelles cartouches. De taille à assommer chacun de ces types dès qu’ils se débusqueront.


  – Hey, l’ethnologue en jupons! clama une voix rauque du haut d’une des collines. Jette ton flingue et levez les bras, toi et le gamin! Si tu nous obliges à venir vous chercher, ça se passera mal.


  – Tu vas pourtant devoir te déplacer, mon gars! cria l’Irlandaise. Préparez-vous, London, ajouta-t-elle à voix basse. À mon signal, vous détalez. Sur votre gauche puis droit devant. La place forte est direction plein sud.


  – Et vous?


  – Je vous l’ai dit: je vous couvrirai.


  – Je ne peux pas vous abandonner ainsi…


  – Vous recommencez à vous montrer agaçant, London. Retournez chez les Ashishins et persuadez-les d’intervenir. L’héroïsme n’a de raison d’être que s’il possède une utilité.


  Une bourrasque de vent balaya brusquement la vallée, emportant les chapeaux des agresseurs embusqués. Kelly et Victor se regardèrent et, bien qu’il ne distinguât pas les yeux de l’Irlandaise derrière les cercles de métal, il lut sur son visage un étonnement similaire au sien. Accompagnant cette tempête de sable, un gémissement sourd enflait, venu du piton rocheux où s’élevaient les ruines de la forteresse. Une plainte sinistre assurément sortie d’aucune gorge humaine ou animale.


  – Déguerpissez, London! jeta Kelly en poussant Victor. La chance nous donne un coup de main! Allez, filez! À la place forte!


  Le garçon n’émit pas d’objections supplémentaires. Il sauta sur ses pieds et décampa à toute vitesse. Kelly avait raison. Rien ne servait de rester près d’elle. Encore fallait-il retrouver le chemin du village. À dix kilomètres de là, réalisa-t-il d’un coup, comprenant par la même occasion qu’elle avait seulement voulu l’éloigner du danger. Dix kilomètres à pied. Impossible à parcourir assez vite pour ramener des secours à temps. Victor se retourna. Déjà, il ne voyait plus ni le cheval à terre ni les collines. Ce vent ensorcelé drainait avec lui des milliards de grains de sable. Il coupait la respiration, blessait la peau. Victor releva son col. Plus le choix. Juste continuer. Il tenta d’accélérer mais le vent le freina, comme si les éléments avaient résolu de le stopper. Victor eut la terrifiante impression d’entendre des chuchotements émanant de plusieurs voix dont une se détachait nettement des autres. Des jets de sable lui obstruèrent la vue. Il cria en sentant une chose ramper sur lui. Le sable s’agglutinait en couches successives sur ses mains, ses poignets, ses joues. Pris de panique, il secoua les bras, se remit à courir, trébucha et tomba face contre terre. Étourdi, il voulut se protéger le visage, tandis que les chuchotis prenaient des intonations dépitées. Puis, d’un coup, les plaques de sable se détachèrent pour se disperser dans la tempête. Halluciné, Victor se releva en haletant d’angoisse. Il était certain de n’avoir pas rêvé ces chuchotements. Il venait d’assister à un phénomène surnaturel. Le vent ensorcelé existait vraiment. Les démons existaient vraiment. Et l’un d’eux rôdait dans ses ténèbres maléfiques.


  Sur sa gauche, entre deux rafales de sable, Victor devina les murailles du mont Alamut qui filaient à l’assaut du ciel. La plainte fantomatique redoubla d’intensité et il sentit se hérisser les poils de ses avant-bras. Au diable les héros et les nobles sentiments. Il avait été stupide de se laisser convaincre par les belles phrases de l’Irlandaise. Elle et lui n’évoluaient pas dans un roman où les bons triomphaient toujours. Ils allaient périr. Vraiment, douloureusement, définitivement. Il sursauta à l’écho de plusieurs détonations et de cris, loin derrière lui. Là-bas, Kelly Keenan prenait-elle le dessus sur ses adversaires? Non. Quelqu’un d’autre provoquait ces clameurs horrifiées. Une horrible créature vomie par la nuit.


  Victor reprit vaillamment sa course. Une main placée en visière sur son front, il regardait de tous côtés sans parvenir à s’orienter. Partout, la tempête, la nuit d’encre. Partout, la plaine, les buissons, les collines. Seul et inutile repère, les parois de la montagne. Il finit par s’arrêter, découragé. Au diable les Impérieux, les Coruscants, Gothic le traître et Kelly Keenan tellement certaine que le vent ensorcelé se tiendrait tranquille. La place forte des Ashishins se trouvait au bout de n’importe laquelle des directions possibles. Il n’y arriverait pas. Il était perdu. Aux abois, comme lors de sa fuite du Blue Coat Boy. Sauf qu’ici, pas de cher vieux Mike chez qui se réfugier. À l’évocation de son ami, Victor sentit des larmes couler sur ses joues. Il allait le rejoindre, emporté par des forces diaboliques dont il ne contestait plus la réalité. Fatigué de lutter contre le sable qui l’aveuglait et le vent qui le ralentissait, il se laissa choir. Pourtant, il se releva bientôt, mû par un ultime instinct de survie, quand de hautes formes émergèrent du sommet d’une côte. Il n’y avait pas un démon mais plusieurs. Venus en famille pour mieux déchirer leurs proies…


  


  ***


  Killgrave se raidit sur son échafaudage, voyant une monstrueuse silhouette se détacher d’un recoin obscur. Affairés, ses hommes n’avaient pas encore détecté la créature qui marchait droit sur eux, au contraire des prisonniers et des blessés regroupés au pied d’une paroi latérale. Immobilisés par leurs plaies ou leurs liens, ceux-là ne pourraient rien faire. Le comte tendit son bras artificiel. Si les vies de quelques mercenaires comptaient peu, il n’était pas question de perdre la très efficace Poison Lady ou les captifs. Killgrave fit feu du bout de ses cinq doigts d’acier. Un tir groupé de cinq balles incendiaires fila comme une comète, manqua sa cible trop mouvante et percuta un éperon rocheux.


  Le fracas fit pivoter les truands et Irina Summerfield. Trop tard. Le monstre fondait sur ses premières proies. Son poitrail troué et son avant-bras manquant ne le ralentissaient pas le moins du monde. À une vitesse inhumaine, il arracha une tête, défonça un torse, brisa deux crânes. Quatre morts en autant de secondes, pensa le comte qui se concentrait sur sa cible. Un court instant, la créature s’arrêta pour démembrer un homme tombé à terre. Une chance à ne surtout pas manquer. La seule, sans doute, puisque les balles des mercenaires paniqués ricochaient sur cette carapace de sable durci. Le deuxième tir de Killgrave fit mouche et l’horrible face explosa sous l’impact. Une gerbe de flammes se propagea aussitôt au corps entier du monstre. Il resta immobile, à se consumer dans un silence sépulcral. Puis il s’abattit d’une pièce et sa carcasse noircie se désagrégea sur le sol rocheux.


  Killgrave eut un sourire satisfait. Cet esclave des surhommes était donc vulnérable au feu. Et cela tombait bien. Car la plainte irréelle qui résonnait dans la cheminée naturelle annonçait d’autres visites similaires. Il allait falloir procéder calmement. Et sûrement.


  


  ***


  Le vent s’éteignit d’un coup et Victor se traita de nouveau d’idiot. Pas pour avoir écouté Kelly, cette fois, mais parce qu’il s’était laissé emporter par son imagination. Certes, dans ce contexte cauchemardesque, il y avait de quoi…


  Douze Ashishins montés sur leurs pur-sang le regardaient, fusils pointés vers lui. Autour d’eux, la nuit était calme et silencieuse, d’inexplicable façon.


  – Où es ton ami, enfant? interrogea celui qui commandait, en faisant signe à ses hommes de baisser leurs armes.


  – Un piège, peu avant le camp de l’archéologue… J’ai pu m’enfuir… Je croyais que vous ne vouliez pas sortir la nuit, à cause du démon…


  – Deux des nôtres ont disparu sous nos yeux, à l’intérieur de la place forte. Happés par des tourbillons de sable et aussitôt emmenés aux Enfers. Puisque le djinn ose même s’attaquer à notre sanctuaire, nous n’avons plus le choix. Il faut entrer dans la montagne et trouver un moyen de le détruire. Monte derrière moi, enfant. Le temps de la victoire ou de la mort s’en vient à grands pas.


  L’Ashishin ponctua sa phrase en tapotant un médaillon doré passé autour de son cou et Victor nota que chacun de ses compagnons en portait un semblable. Il parlait un anglais hésitant mais compréhensible. Malgré l’inquiétante détermination dont faisait preuve l’homme, Victor s’exécuta de bonne grâce. Seul et égaré, lui non plus n’avait pas le choix. Et, le démon des sables parti hanter d’autres cieux, ces renforts inespérés lui permettraient de secourir l’Irlandaise. S’il était encore possible de la secourir…


  Un court galop plus tard, les cavaliers parvinrent aux collines du guet-apens. Dans ce secteur qu’ils connaissaient par cœur, ils avaient progressé sans hésitation, nullement gênés par les ténèbres. Écarquillant les yeux, Victor distingua six cadavres dont certains avaient eu bras ou jambes arrachés. Il détourna ses yeux du répugnant spectacle dès qu’il se fut assuré que Kelly Keenan et Gothic ne figuraient pas au nombre des victimes. Emmenés aux Enfers, eux aussi?


  – Nous représentons l’élite de l’élite guerrière d’Alamut, expliqua le chef de groupe en descendant de selle. Et ces médaillons furent légués à notre ordre par le mage attitré de Hassan Ibn Al-Sabbah. Ils nous préserveront des sortilèges du djinn s’il doit en être ainsi. Deux de mes hommes garderont les chevaux ici. Reste avec eux si tu le désires. Nous dix allons tenter de prendre le camp des Anglais. Si nous réussissons, nous emprunterons l’ouverture que l’archéologue a dégagée.


  –Je préfère vous suivre, murmura Victor en se laissant glisser à terre. Et si vous voyez l’homme aux cheveux noirs qui nous accompagnait, ne le traitez pas en allié. Il nous a trahis.


  – À ton âge, je combattais déjà, répondit l’Ashishin d’un ton respectueux. C’est bien.


  Bien ou mal, bonne ou mauvaise décision, Victor l’ignorait. La Source, à laquelle il ne croyait guère, et la perspective héroïque de sauver des milliers de vies étaient passées au second plan, bousculées par les événements. Mais il ne voulait plus subir passivement, comme trop souvent depuis le début de cette folie. Quelque part devant lui, il y avait le comte Killgrave, meurtrier spirituel de Mike. Et peut-être Gothic, qui devrait répondre de sa trahison, et Kelly Keenan, captive promise à un horrible sort.


  Tentant d’ignorer la peur qui lui mordait le ventre, Victor imita donc le commando et se mit à ramper dans le noir. Fusils en bandoulière, les Ashishins avançaient vite et il dut s’accrocher ferme pour ne pas se faire distancer. Bientôt, des bruits de voix furent perceptibles, étouffés par la nuit. Le camp de fouilles apparut à une dizaine de mètres. Une vingtaine d’hommes armés jusqu’aux dents l’occupaient et il s’étalait sur un large périmètre, constata Victor qui découvrait les lieux grâce aux lampes à pétrole accrochées aux tentes. Toujours pas Gothic. Ni l’Irlandaise. Quelques mercenaires buvaient du café en discutant. Les autres étaient debout, l’œil fixé sur les ténèbres, prêts à tirer. Victor entendit un léger feulement et, à ce signal sonore, cinq Ashishins commencèrent à dévier sur la gauche.


  – La moitié d’entre nous va détourner l’attention de nos ennemis, chuchota le chef en plaçant un poignard dans la main de Victor. Pendant ce temps, nous les tuerons un par un. Tu peux assister au combat ou y participer, à ta convenance.


  Sans attendre de réponse, il reprit sa reptation et atteignit la première des tentes. Victor tressaillit quand un brusque crépitement retentit. À gauche du camp, des éclairs trouaient l’obscurité. Les Ashishins chargés de faire diversion déclenchaient un feu nourri. Les mercenaires répliquèrent aussitôt, évitant de se regrouper, ce qui aurait fait d’eux une cible plus facile. Exactement ce qu’espérait la deuxième faction continuant de progresser au sol. Épouvanté, Victor se boucha les oreilles. Cette fusillade lui rappela soudain celle du Brandon Palace, là où il était devenu un meurtrier. Il faillit se relever et déguerpir, mais parvint à se contrôler en mordant son poignet. Trop tard pour regretter, comme aurait dit Kelly Keenan. Il fallait survivre dans cette bataille aux allures de guerre. Oui, ce devait être cela, la guerre. Le bruit du tonnerre, l’odeur de la poudre, les cris des agonisants, la mort reçue ou donnée aveuglément. La mort prête à frapper à tout moment, dans le dos, au front, au ventre, sans que l’on ne puisse surprendre son approche. Ce devait être cela et surtout pas ces descriptions glorificatrices célébrant des conquérants idéalisés à longueur de romans.


  Avançant sur les coudes, Victor n’apercevait nulle part l’Irlandaise qu’il espérait découvrir ligotée. À proximité, une ombre se redressa derrière un truand qui épaulait. En un savant coup de poignard, l’Ashishin fit son office avant de se rejeter au sol. Plus loin, à droite, un autre guerrier frappa en silence. Plus loin encore, un troisième faucha deux mercenaires d’un coup. Avec cette tactique, cinq guerriers seulement suffiraient à éliminer peu à peu les truands occupés à riposter. Mais à la guerre, les balles faisaient mouche des deux côtés. Si plusieurs défenseurs du camp s’étaient effondrés, les tirs ashishins se faisaient plus sporadiques. Les guerriers bruns aussi avaient enregistré des pertes.


  Victor passa à côté du premier mercenaire tué. Il trembla en croisant ce regard à la terrible fixité et résista à la tentation. Il ne s’emparerait pas de la carabine abandonnée. Plus jamais d’armes capables d’enlever une vie d’une simple pression de l’index. Parvenu à ce niveau, le garçon distinguait la longue fosse creusée dans le camp. Abondamment éclairée par des lampes plantées sur des piquets, elle menait d’évidence aux fouilles souterraines. Si un démon ne l’avait pas expédiée dans le néant, Kelly Keenan se trouvait-elle prisonnière quelque part là-dessous? Le comte Killgrave dont Gothic avait fait la description n’était pas aux alentours. Sous une tente, peut-être? Ou en bas? Victor jeta un coup d’œil à la longue lame qu’il étreignait. Que ferait-il si Killgrave apparaissait? Le poignarderait-il? Non, bien sûr. Il ne pouvait imaginer se conduire ainsi, fût-ce pour venger Mike. Il réalisait maintenant qu’il avait inconsciemment voulu laisser les Coruscants se salir les mains à sa place. Et ce constat déboucha sur un second, sans appel: aucune vengeance sanglante ne ramènerait Mike à la vie.


  À trois mètres, un Ashishin s’arracha aux ombres et foudroya un grand type qui vidait les barillets de ses deux colts. Cette fois, un mercenaire surprit l’attaque-éclair. Il fusilla à bout portant le guerrier et donna l’alerte générale à grands cris. Les choses tournaient mal. Et même pire, songea Victor l’instant d’après, alors qu’une sourde plainte naissait brusquement des hauteurs de la montagne.


  La tempête de sable reprit de plus belle, ajoutant au chaos ambiant. De violentes rafales fouettèrent les tentes, accompagnées du sinistre gémissement qui semblait ne plus jamais devoir s’arrêter. Devant les belligérants horrifiés, une dizaine de silhouettes inhumaines s’extrayaient du sol, défonçant les caillasses et la boue séchée. Tous ces monstres possédaient une apparence identique, crâne lisse, face squelettique aux orbites vides, rictus de momie, corps jaunâtre, décharné, rugueux, recouvert d’amas de sable durci. À leur vue, les mercenaires s’éparpillèrent. En bordure du camp, trois Ashishins continuaient de tirer, autant sur les truands que sur les créatures. Mais elles se moquaient des balles. Quand un Perse s’écroula la nuque rompue, Victor comprit que leurs médaillons ne protégeraient pas ces guerriers. Rien ne protégerait personne. Les monstres fondaient indistinctement sur tout ce qui bougeait, démembraient leurs proies ou les déchiraient de leurs doigts coupant tels des rasoirs. Couché près de la fosse, le garçon vit arriver des mercenaires qui couraient en tirant au jugé derrière eux. Deux furent rattrapés par un des démons, le troisième par une balle perdue. Celui-là se releva pourtant, se jeta dans la grande excavation et s’esquiva par un escalier sculpté qui descendait vers les ténèbres souterraines. Voilà donc quelle était la découverte de l’archéologue Francis Stern. Victor rassembla son courage. Aucun monstre ne s’en était pris à lui parce qu’il restait hors du champ de vision. Cela ne durerait pas. Il fallait faire comme le mercenaire blessé, en espérant pouvoir se barricader dans ce souterrain jusqu’au départ des démons… et sans tomber sur les Impérieux.


  Victor bondit, les nerfs vrillés par la plainte du vent et les hurlements des mourants. Il sauta dans la tranchée sans se retourner, de peur de voir un démon se ruer, et bondit aussitôt vers l’escalier. Tandis qu’il dégringolait les marches, il éprouva une sotte culpabilité d’abandonner les Ashishins. Sotte, c’était le mot. Ces guerriers consacraient leur vie au combat, au danger. Ils avaient l’habitude de côtoyer la mort, ils connaissaient les risques de cette mission-suicide. Victor, lui, ne voulait pas périr à treize ans, surtout de cette atroce façon.


  Un long tunnel éclairé de torches s’ouvrait au bas de l’escalier. Victor se figea quand son regard effleura le mur de pierres grossièrement taillées. Et sa brusque révélation éclipsa les bruits du carnage qui se perpétrait au-dessus de lui. Il se souvenait de ce fameux détail oublié. Pas quelque chose auquel il avait assisté, finalement. Mais quelque chose qui s’était dit, sans qu’il y prenne garde dans l’urgence de la situation. Il entra dans le souterrain, les poings crispés à s’en blesser les paumes.


  Il savait qui était le traître.
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  Hassar aux dix mille âmes


  Le tunnel filait en ligne droite. Victor s’élança et les torches lui révélèrent la silhouette titubante qui s’affalait, quelques mètres au-devant. Tant mieux, songea le garçon, car, en temps normal, il n’aurait pu intimider un tel adversaire avec son malheureux poignard. Mais ce temps n’était plus normal. Les rares certitudes auxquelles Victor se raccrochait venaient de voler en éclat. Dans ce monde de faux-semblants, les faits eux-mêmes s’avéraient trompeurs, autant que les apparences. Près de la fosse, la fuite rapide des mercenaires ne lui avait pas permis de discerner leurs traits, ce dont il se moquait d’ailleurs. Jusqu’à découvrir cette empreinte sanglante, laissée sur une paroi et brusquement reliée à un dialogue vieux d’un mois. Celui qui aurait dû l’alerter, s’il ne s’était trouvé happé par le tourbillon des événements.


  – Pas un geste! clama le garçon dans le dos du blessé.


  – London… c’était donc vous, ce bruit de course, répondit Charlie-Qui-Voit-Loin en se retournant. Je craignais que les monstres ne rappliquent déjà.


  –Je… Je vous ai vu enterré! Comment pouvez-vous être vivant?


  –Grâce à un charmant animal asiatique appelé poisson-globe. Sa tétrodotoxine agit sur le système nerveux, jusqu’à rendre le rythme cardiaque imperceptible. Je le concède, ma pratique de l’apnée n’avait rien à voir avec ce petit prodige…


  – Quelle insouciance pour un traître, souffla Victor, blanc de rage et de détresse.


  – Oh… Vous semblez très certain de détenir la vérité, tout d’un coup. À quoi cela tient-il?


  – Votre empreinte ensanglantée, à l’entrée… Il y manque l’annulaire et l’auriculaire.


  –Je ne suis pas le seul baroudeur amputé de deux doigts.


  – Sans doute. Mais cette trace a fait rejaillir votre noble tirade du Brandon Palace. «Je viens d’entendre un déclic et je n’ai pas l’habitude de risquer la vie d’un gamin! Alors, que vous soyez cheval de Troie, innocent, Élu ou prince de Galles, vous allez m’obéir!». Vous souvenez-vous? «Élu». Un terme qu’emploient seulement les Impérieux. J’aurais dû réaliser immédiatement.


  – Petite erreur de ma part, concéda Charlie en déchirant sa chemise. Me permettrez-vous d’arrêter l’hémorragie? La balle a traversé le gras du flanc. Cela saigne beaucoup, bien que sans gravité. Je préférerais ne pas me vider…


  – Est-ce l’argent qui vous a fait trahir vos amis? Expliquez-vous! somma Victor en pointant sa lame. Et ne tentez pas de sortir votre revolver ou votre trident!


  – J’ai perdu mon revolver. Quant au trident, il est sûrement dans une armoire de Valmont, à Londres. Vous entendez ces cris, en haut? Lorsqu’ils cesseront, les monstres viendront jusqu’ici. Mais pas de problème, je vais vous répondre. Je ne possède aucun ami chez ces hypocrites de Coruscants. Du reste, l’amitié est une illusion réservée aux faibles. Moi, je me contente de côtoyer mes pairs, les supérieurs qui régneront un jour.


  – J’espérais que vous évoqueriez une raison secrète, un plan… Même pas. Vous êtes vraiment un Impérieux. Le matin où tout a commencé, c’est vous qui étiez dans le bureau de Summerfield, hein?


  –Écouter aux portes est un vilain défaut, London…


  – Vous retrouver comme cela, tellement cynique… Je ne comprends pas… Au Richard Lewis, vous étiez prêt à vous sacrifier. Vous m’avez sauvé…


  – J’ai sauvé celui qui me conduira peut-être à la Source, répliqua Charlie en entourant ses flancs d’une bande de tissu. J’ai risqué ma vie parce que notre grand projet justifie le don de soi. La décadence et l’anarchie détruiront notre civilisation, London. Sauf si les supérieurs dominent les inférieurs grâce à la science des surhommes blonds.


  – Qu’avez-vous fait de Gothic et de miss Keenan, espèce de fou?


  – Je crains que les monstres n’aient expédié l’Irlandaise chez ses ancêtres. Et mes hommes ont intercepté Gothic à son approche du camp. Eh oui… Après votre enlèvement raté, Crâne de cuir m’avait rapporté l’absence de sang sur le plancher. Alors que Gothic venait de prendre une matraque en plein front. Curieux, non? Dès cet instant, je me suis méfié. Et j’ai vite eu la confirmation qu’un complot se tramait contre moi…


  – De quelle manière?


  – Un peu de vivacité, London. Le passage secret dans l’entrepôt, voyons. Depuis quand l’Ombre échoue-t-il à dénicher ce genre de mécanisme? Surtout sans insister davantage…


  – Dire que je refusais de vous abandonner à votre fausse bombe. Comme vous avez dû rire de ma naïveté…


  – Laissez donc le rire à la populace indigne d’expérimenter la liberté, mon cher. Et sachez que la bombe était tout à fait opérationnelle, puisqu’elle devait éliminer miss Keenan et l’Ombre-Qui-Tue. Simplement, avec l’arrivée de ce lourdaud de Doherty, la situation devenait ingérable. J’ai préféré disparaître en modifiant le plan initial de Killgrave. Bien… Que pensez-vous de mon bandage? Assez serré?


  Victor commit l’erreur de baisser un bref instant les yeux. D’une clé au poignet, son adversaire le désarma avant de lui décocher un rude coup de poing. Surpris, Victor fut projeté contre la paroi. À son tour, il chuta, tandis que Charlie se relevait prestement, glissait le poignard dans son ceinturon et dégainait un revolver.


  – Perdu votre revolver, hein? Fourbe jusqu’au bout! enragea Victor en tâtant ses épaules écorchées par le roc. Je comprends que vous ayez trompé les Coruscants pendant tant d’années…


  – Je ne les ai pas trompés. Remodelage de cerveau, London. Je suis fils d’Impérieux. Voici vingt-cinq ans, les Coruscants se croyaient infiltrés par un enfant-espion en la personne du Gothic originel. En réalité…


  – Il y avait deux enfants-espions.


  – Exact. J’étais cet atout-maître, faux orphelin de douze ans et vrai amnésique. Après mon entrée dans leur ordre, j’ai sincèrement cru ressembler à ces moutons mièvres, savez-vous? Jusqu’au trimestre dernier, en Autriche, où le comte Killgrave me fit restituer ma mémoire intégrale. Vingt-cinq ans de vie volés et je ne regrette rien. Je détiens tous les secrets des Coruscants. La race supérieure méritait cette exceptionnelle contribution de son prochain Supremor.


  –Gothic avait raison. Votre triste secte se déchire. Et c’est vous, ce bras-droit si ambitieux.


  – En route, London! ordonna Charlie, braquant son arme. Oui, Killgrave est un homme du passé. La confrérie du Soleil Noir a besoin d’un leader jeune et moderne qui la conduira au triomphe.


  –Fou et mégalomane, commenta Victor en levant les bras. J’ai presque envie de vous plaindre. Finalement, vous êtes une victime. Aucun enfant ne devrait subir un tel endoctrinement.


  – De nous deux, c’est vous la seule victime potentielle, London. Le Feu de l’univers consumera l’Élu qui dénichera la Source, une prophétie de notre Bible aryenne l’indique clairement.


  – Une prophétie, maintenant? Vous entendez-vous parler?


  – Les chevaliers teutoniques qui approchèrent Fohat savaient ce qu’ils écrivaient. Abandonnez votre ton dédaigneux et dépêchez-vous un peu.


  – Pour rejoindre ces «pairs» qui ne seront jamais des amis? Cela doit être dur de vivre ainsi, seul, dans la méfiance permanente.


  – Vous en débattrez avec ce faux Gothic. Et aussi avec l’Ombre-Qui-Tue et Valmont. Oh, ne vous l’avais-je pas encore dit? À peine sorti de ma tombe, je me suis empressé de les capturer. Le premier délirait de fièvre et le deuxième dormait à poings fermés. Ce fut la tâche la plus facile de ces éprouvantes journées.


  –À propos de délire, interpréterais-je mal le vôtre? Pourquoi les avez-vous épargnés?


  – Parce que vous faites preuve d’un fort caractère depuis le début. Il était facile de prévoir que vous et les autres alliez rappliquer en Perse quand j’ai quitté Londres à votre suite. Si vous refusez de coopérer, j’abattrai Valmont. Et ensuite, Sourad. Que vous les appréciiez ou non, vous les considérez finalement comme des individus intègres, n’est-ce pas?


  – Peut-être Killgrave aura-t-il son avis à donner?


  – Si vous espérez un conflit interne pour saisir une chance illusoire, vous allez être déçu. Nous ne sommes pas dans un de vos romans. Le comte et moi venons de conclure une trêve.


  Victor ne trouva pas la force de répliquer. Certes, il avait ses réponses. Et après? Qu’en ferait-il? Le sympathique Charlie-Qui-Voit-Loin n’était finalement qu’un fou furieux capable de se laisser enterrer vivant. Les Coruscants prisonniers ne pourraient rien. Et Kelly avait péri dans la plaine. À moins que, rescapée du carnage, elle n’attendît son heure à proximité? Non… Ce fanatique avait raison, on n’était pas dans un roman aux heureux retournements de situation. Tout allait se terminer ici, sous terre. Prisonnier du même homme, comme au premier soir, à Londres. Mais cette fois sans espoir de délivrance…


  Les bras engourdis à force d’être levés, Victor précéda Charlie jusqu’à un tournant. Puis le souterrain se mit à descendre en une pente marquée. Découragé, le garçon pensait à Mike, aux Coruscants condamnés, à sa fin probablement proche, à cet immense gâchis. Là-bas, au bout de la pente, un groupe d’hommes placés devant une large ouverture les regardait approcher.


  –Du calme! cria Charlie en avisant les fusils et les lampes à pétrole qu’agitaient fébrilement les mercenaires. Personne ne nous poursuit!


  – Le comte a ordonné qu’on mette le feu au premier signe d’attaque, monsieur! expliqua l’un des truands quand Charlie parvint à leur hauteur.


  Passant au milieu de ces visages patibulaires, Victor découvrit la grande caverne et les nombreuses silhouettes qui s’y affairaient. Au moins vingt personnes armées jusqu’aux dents. Il n’y aurait définitivement pas d’heureux retournement de situation…


  


  ***


  – Je vois que vous nous ramenez un invité supplémentaire! Et non des moindres! s’exclama Killgrave, du haut de sa passerelle.


  –Peut-être le roi de la soirée! répondit Charlie avec un rire léger.


  – Alors, qu’il officie! Les créatures ne nous dérangeront plus, j’ai découvert le moyen de les détruire!


  Le cœur battant la chamade, Killgrave suivit des yeux le duo qui s’éloignait. Selon les rapports fournis par le directeur Summerfield, Victor London possédait des aptitudes sans comparaison avec les Élus potentiels de la précédente génération. En cet instant, dans diverses régions du monde, d’autres chefs impérieux soumettaient des adolescents sélectionnés. Ce nouveau cycle verrait éclore un peu partout des tentatives de conquérir la Source. Et lui, Killgrave, était certainement le plus proche du but. Si London le conduisait au royaume des surhommes, il assoirait définitivement sa position face aux partisans de son ex-dauphin réhabilité. Après l’attentat du Blue Coat Boy organisé par Crâne de cuir et Charlie, Killgrave avait démasqué l’ennemi intérieur, quand celui-ci s’était évaporé dans la nature en changeant d’hôtel. Sans aucun doute, l’ingrat dauphin voulait récupérer l’invention de l’Américain pour son propre compte. Killgrave avait aussitôt réagi par un décret d’exécution. Mais les Ashishins censés abattre Charlie devant le First Regent en même temps que les Coruscants avaient échoué. Tant mieux, finalement. Car cette tentative avortée permettait ce soir au comte de détenir le vrai générateur, seul apte à renverser l’obstacle du portail. Et, s’il avait fallu en retour partager un précieux carnet d’adresses militaires et politiques, le dauphin félon ne profiterait pas longtemps de ces relations. Pas au-delà de l’aube, en fait, puisque Killgrave était fermement décidé à le tuer dès l’accès à la Source dégagé.


  Accroupie près des corps alignés dans un angle de la caverne, Irina Summerfield croisa brièvement le regard de Charlie. Elle se sentait très proche du fascinant Impérieux blond restitué aux siens et savait ce sentiment partagé. Aussi avait-elle accepté sans hésiter une alliance confidentielle avec lui, qui soupçonnait un leurre en ce générateur acheminé à Londres. Agissant comme médiatrice dans ce conflit interne, Irina s’était donc rendue à Philadelphie. Là-bas, au prix de quelques pots-de-vin et quelques morts «accidentelles», elle avait vite localisé l’entrepôt où dormait l’authentique générateur jamais sorti des USA. Assez prudent pour demeurer invisible, l’inventeur bénéficiait d’un sursis. Son compte se réglerait plus tard. Il y avait plus urgent. Si la Source se révélait cette nuit, les mercenaires passés au service des deux comploteurs tourneraient leurs armes contre le comte Killgrave. De généreuses primes avaient vite convaincu ces chiens de guerre de changer d’employeur. En revanche, si London échouait, il faudrait encore composer avec l’encombrant et dépassé Supremor, attendre une meilleure occasion. Irina se recentra sur sa tâche et ausculta le dernier des corps, celui du docteur Stuart. Mort comme les autres, tous terrassés par la puissance de la créature…


  Coulant à pic dans son océan de détresse, Victor dépassa la belle veuve qui le gratifia d’une œillade glacée. Plus d’erreur possible. L’angélique et suave madame Summerfield était une sorcière de la pire espèce. Mais bientôt, le garçon trouva une ultime consolation. Deux hommes discutaient au pied de l’échafaudage de Killgrave. Un au visage brûlé… et une montagne sur pattes. L’énorme borgne avait donc survécu à la fusillade du Brandon palace. Victor n’était pas un meurtrier.


  Suivi de près par Charlie, il s’arrêta devant les Coruscants. Assis contre la paroi, Gothic, Sourad et Valmont avaient les poignets liés dans le dos. Le patriarche portait en outre un bandeau sur les yeux. Dans un renfoncement proche, les rescapés du guet-apens des collines gémissaient, les mains crispées sur leurs plaies. Victor remarqua un barbu à l’avant-bras arraché, dont le garrot sommaire n’arrêterait sans doute pas longtemps l’hémorragie. Près de lui, un petit homme au pantalon bariolé tentait de retenir la vie qui fuyait par son ventre ouvert. Plus loin, un type à chapeau et veste d’officier sudiste américain présentait une face écarlate d’écorché vif. L’odeur du sang, de la mort imminente… Victor frémit en se détournant.


  –Au début, gronda l’Ombre en fixant Charlie de ses yeux gris, j’ai eu du mal à entendre les soupçons de mon frère, tant vous cachiez bien votre jeu durant toutes ces années. On vous avait remodelé l’esprit, c’est cela?


  –Pas la peine que je réponde puisque vous le faites à ma place. Oui, les Impérieux posséderont toujours un temps d’avance. «Possédaient», devrais-je dire, car l’Ordre Coruscant va disparaître. Je connais vos caches et vos précieux secrets. C’est fini pour vous.


  – Ne triomphez pas trop vite. L’ancienne génération a connu des épreuves plus dures… même si je reconnais la qualité de votre tour de passe-passe. Quel était-il, d’ailleurs? Le nectar de rhododendron ou la tétrodotoxine ne provoquent pas des symptômes aussi spectaculaires de mort apparente…


  – La tétrodotoxine si, une fois couplée à notre dernier cocktail chimique en date. Tellement efficace qu’aucun Impérieux n’ose s’y frotter. À part moi. Quant à votre ancienne génération, elle pâlirait de vous constater si lamentables. Devinez par quel moyen j’ai averti deux de mes hommes de venir me déterrer à la nuit?


  Charlie se pencha vers ses prisonniers, un sourire goguenard aux lèvres.


  –En utilisant votre fameux boîtier. Nous l’avons reproduit et nos troupes en sont dorénavant équipées. Je vous le répète, juste pour le plaisir: toujours un temps d’avance sur vous.


  –Plutôt un temps de retard, en l’occurrence, non? railla Gothic.


  –Savourez vos derniers moments de paix, vous. Avoir voulu jouer à l’infiltré va vous coûter très cher. Lorsque vous serez passé entre les mains de Spike, vous me supplierez de vous laisser avouer ce qu’est devenu le vrai Gothic. Notre mercenaire défiguré brûle de venger son ami probablement mort. «Brûle», en parlant de Spike… Amusant, non?


  L’Impérieux se redressa et ses traits se firent dur, tandis qu’il désignait à Victor le générateur installé au centre de la caverne.


  –Au travail, London! Et souvenez-vous: si vous résistez, je tue Valmont et l’Ombre!


  – Il nous abattra de toute façon! cria le patriarche. Ne lui cédez pas, mon garçon!


  – Même s’ils se libéraient, siffla Charlie entre ses dents, Sourad et le faux Gothic n’ont plus ni cannes-épées ni shuriken. Et privé de vision, Valmont ne peut user de ses pouvoirs mentaux. Personne ne vous aidera, London. Soumettez-vous au nouvel ordre du monde.


  Le souffle court, Victor se plaça devant la machine. Un lourd silence était tombé. Il sentait des dizaines de regards peser sur lui, hésitait sur la conduite à tenir. Valmont disait vrai, évidemment. Mais comment assumer une pareille responsabilité?


  –À Qazvin, quand je vous observais de derrière ma fenêtre, j’ai bien noté que vous vous sentiez épié. Seul un Instinctif d’exception pouvait me repérer de si loin. Et seul un Instinctif d’exception pourra démarrer cette machine. Allez-y!


  –Pourquoi obéirais-je?


  – Parce que vous ne supporterez pas de me voir exécuter deux hommes à cause de vous. Et parce que vous espérez malgré tout qu’un miracle vous sauvera…


  – Vous êtes un ignoble individu! souffla Victor, les yeux brillants de larmes. Je vous souhaite une fin terrible!


  – Si vous possédiez autant de conscience que d’instinct, vous m’approuveriez, London. Je travaille pour l’avenir de l’humanité. Bâtir un monde meilleur exige des sacrifices.


  –Oui… Celui des autres, de préférence.


  – Le destin d’un chef est de commander, non de périr. Allez-y, maintenant, ou je retourne abattre Valmont.


  Voyant Charlie esquisser un pas en arrière, Victor se décida. Il saisit la manette sous le socle et ferma les yeux. Comme dans la base secrète de Gothic, une légère vibration se propagea rapidement à sa main. Pourtant, ce soir, il n’y avait pas de supercherie. Victor ouvrit des yeux effarés. Durant sa longue traversée maritime, il s’était étonné à plusieurs reprises de ressentir d’étranges picotements dans ses pieds, alors qu’il feignait seulement de se concentrer. Et voilà que les deux cylindres du générateur se mettaient à crépiter d’énergie. Des exclamations jaillirent de cette assistance hétéroclite. Devant la machine, l’air commença à trembler. Victor n’éprouvait nulle douleur. À son niveau, les vibrations restaient très supportables. Mais, à cinq mètres de là, le portail se fissurait davantage à chaque seconde. Il s’effondrerait sous peu, vaincu par l’invisible force d’un engin dénué de fonctionnement logique. Ou plutôt, par celui qui actionnait cet engin. Et, d’un coup, Victor sut ce qu’il devait faire.


  


  ***


  – Attention! Ils arrivent! hurla l’un des mercenaires. Aux lampes!


  – Pas encore! glapit un deuxième. Faut qu’ils soient plus près!


  Les monstres surgissaient du tournant. Habitués au danger, les gardiens du souterrain parvinrent à refréner leur instinct de défense. Ils attendirent la bonne distance avant de lancer la vingtaine de lampes à pétrole qu’ils conservaient à leurs pieds. Trempés par ces projectiles qui éclataient sur eux, les monstres ne ralentirent pas. Mais bientôt, des tirs précis incendièrent le liquide poisseux qui les recouvrait. Loin de s’arrêter, ils continuèrent leur course devenue désordonnée. Une éventualité que n’avaient pas prévue les mercenaires en première ligne. Ceux-là hurlèrent comme des damnés quand les créatures les bousculèrent et que l’infernal brasier se propagea à leurs habits. En quelques secondes, le tunnel se changea en fournaise infranchissable. Les corps humains et inhumains tombaient à terre, obstruaient le passage, dégageant une épaisse fumée noire. Les survivants détalèrent vers la caverne sans demander leur reste. Et sans pouvoir suspecter que, de ce côté aussi, l’enfer allait se déchaîner.


  


  ***


  Alors que le portail se désintégrait dans un fracas épouvantable, Victor s’arc-bouta sur le socle à roulettes et fit pivoter le générateur vers l’échafaudage de Killgrave. Il empoigna de nouveau la manette et le fragile édifice s’écroula, ajoutant ses cliquetis métalliques au vacarme. Incapable de maintenir son équilibre, le comte dégringola parmi les planches et les barres de fer. Victor se sentait soudain galvanisé, empli d’une puissance phénoménale. Perdu pour perdu, il emporterait avec lui un maximum de ce ramassis de tueurs.


  Les rescapés de l’incendie surgirent du tunnel, accompagnés par des colonnes de fumée noire. Descendant de la cheminée naturelle, la plainte surnaturelle éclata, plus stridente que jamais. Poison Lady et les mercenaires s’étaient précipitamment écartés à la chute de l’échafaudage. Ils ne savaient plus comment agir. Plusieurs hommes visèrent Victor mais Charlie leur intima l’ordre de baisser leurs armes. Victor faillit pointer sa machine sur le blond Impérieux. Il se ravisa à l’ultime seconde. Il ne pouvait pas viser directement un être humain. Même celui-là qui méritait de se voir balayer. Oui, balayer, détruire, éradiquer… La tentation était grande, d’autant que personne n’osait lui tirer dessus. Ces assassins espéraient toujours trouver leur maudite Source, cause de tant de morts. Victor dévia le générateur vers un échafaudage monté à droite de l’entrée. Ils allaient apprendre la signification du mot «colère»…


  


  ***


  Le visage barbouillé du sang d’un mercenaire tué dans la plaine, l’Irlandaise estima avoir assez simulé l’agonie. Elle dégaina un couteau de sous sa tunique d’officier sudiste, enjamba les blessés parmi lesquels elle s’était camouflée, se glissa derrière ses compagnons et trancha leurs liens.


  – Récupérez des armes! lança Kelly en se relevant. On peut encore éviter le désastre!


  Gothic et Sourad sautèrent sur leurs pieds, Valmont arracha son bandeau. Victor ne remarqua pas cette libération. Il regardait s’effondrer son deuxième échafaudage et détaler les mercenaires. Une partie d’entre eux voulut gagner le tunnel et recula aussitôt devant le brasier où des corps se consumaient toujours. Killgrave émergea d’un enchevêtrement de planches. Son bras d’acier l’avait préservé du pire mais il saignait abondamment du front. Victor ne s’effraya pas au coup de feu que venait de tirer Charlie. Juste un avertissement. L’Impérieux ne blesserait pas son indispensable pion. Il refusait d’admettre qu’il ne contrôlait plus rien…


  Kelly s’abrita derrière un tas de caisses et riposta de son mini-colt aux tirs désordonnés. Ses balles de caoutchouc assommèrent trois adversaires successifs. L’œil attiré par ce mouvement imprévu, Victor découvrit ses compagnons libres d’agir… et deux Winchesters qui s’arrachaient des mains de mercenaires. Près du renfoncement, Valmont semblait attirer ces armes à lui de son bras tendu dans le vide. Elles atterrirent dans les bras de Sourad et Gothic qui se tenaient côte à côte. Victor se mordit les lèvres sous l’effet de la tension. Comment aider les Coruscants à renverser la situation? Le générateur ne cessait plus de vibrer, même lorsqu’il lâchait la manette. Deux autres échafaudages s’élevaient dans cette caverne où fumée noire, plainte ensorcelée et poussière des gravats se liguaient pour générer le chaos. Fallait-il les faire aussi s’écrouler, au risque de mettre en péril ses compagnons? Le garçon surprit soudain les regards de Charlie et d’Irina Summerfield. Ils fixaient un point derrière lui. Intrigué, il se retourna. La poussière, justement… Elle était retombée. Au-delà du portail effondré, on distinguait une salle ovale, aux murs sculptés et brillants, qui accueillait en son centre un gisant allongé sur son tombeau. L’habit de cette statue représentait une cotte de mailles et une longue tunique ornée d’une croix. Autour d’elle, garnissant le moindre espace libre, des dizaines de miroirs sur pied s’élevaient. Et à leur surface flottaient une myriade de visages flous. Les échos de la fusillade poussèrent Victor à abandonner cet étrange spectacle. Il se plaqua au générateur. Il n’avait pas résolu son problème. Comment aider les Coruscants?


  – Je prends ceux de gauche, mon frère! clama Sourad en épaulant sa Winchester.


  – D’accord, frère! répliqua Gothic qui commençait déjà à tirer.


  Il se jeta derrière un rocher, visant des mercenaires abrités derrière des débris d’échafaudage. Les armes à feu étaient en principe bannies chez les Coruscants. Mais cette nuit, ils devraient faire une exception. Gothic perça donc un genou d’abord, une épaule ensuite. Il éprouvait une sourde fureur. Deux mois de travail clandestin, à fréquenter des tueurs, à endosser le mauvais rôle. Sans parler du renoncement définitif à son visage. Tout cela pour démasquer un traître, croire s’être trompé et avoir raison en fin de compte. Les Impérieux comptaient décidément dans leurs rangs les plus vicieux des penseurs. Et il était temps de décapiter la confrérie du Soleil Noir.


  Killgrave ignora la douleur lancinante martelant son crâne. Il s’extirpa des dernières barres qui gênaient ses mouvements et fixa le renfoncement auquel s’adossait Valmont. Killgrave connaissait la réputation de ce patriarche. Et, le voyant désarmer des mercenaires d’un simple geste, il constata qu’elle n’était pas usurpée.


  – Pas de ça! souffla Killgrave en pointant très vite son index d’acier.


  Touché entre les deux yeux par le tir du comte, Valmont s’écroula d’un bloc.


  –Non! cria Kelly qui se tenait non loin du vieil homme.


  Satisfait d’avoir éliminé l’ennemi le plus dangereux, Killgrave fit de nouveau feu, de ses cinq doigts. Balles explosives groupées, histoire d’en terminer d’un coup avec les autres Coruscants. La paroi vola en éclats sous la déflagration, ensevelissant les mercenaires blessés. Sourad parvint de justesse à tirer le corps inerte de Valmont et se réfugia auprès de Kelly.


  –Il est mort, miss Keenan, annonça-t-il sombrement en caressant la joue du patriarche.


  – Je ne peux le croire, répondit Kelly qui bombardait le comte de ses ultimes balles de caoutchouc. Valmont a survécu à des dizaines d’attentats. Êtes-vous sûr que…


  – Sans aucun doute, hélas…


  L’Irlandaise serra les dents. Le chagrin attendrait demain, si demain devait exister. Killgrave ouvrait son avant-bras d’acier pour recharger ses munitions. L’épaisse planche qu’il brandissait en guise de bouclier l’avait protégé même des balles de Sourad. L’Impérieux allait méthodiquement les harceler jusqu’à ce qu’une explosion fasse mouche.


  – Il faut l’arrêter au corps à corps! Couvrez-moi! lança l’Ombre en se relevant brusquement.


  Aussitôt, la jeune femme fit rouler le barillet de son colt et se redressa à son tour. Un éclair au phosphore frappa un groupe de mercenaires. Accroupie derrière eux, Poison Lady évita la cécité temporaire. Elle jeta un coup d’œil au tunnel incendié puis à Charlie qui se ruait vers le générateur. Pas question de fuir si la Source était à portée. Pourtant, entre la rouquine à l’armement de pointe et le faux Gothic qui tirait sans discontinuer, la situation devenait intenable.


  Victor avait vu Valmont s’effondrer, le front marqué d’une tache rouge. La sensation de toute-puissance qu’il éprouvait reflua à grande vitesse. Cet homme aux allures de sage, cet ami de Victor Hugo était mort. Une mort insupportable de plus. Et encore imputable au détesté comte Killgrave. Le générateur vibrait toujours, comme pour inciter à la vengeance. Mais Victor ne désirait plus se venger. L’odeur des corps cramés saturait ses narines et son esprit. Il était submergé par l’horreur de cette violence extrême. Et quand Charlie lui sauta dessus, il n’essaya pas de résister.


  – À la deuxième salle, London! rugit l’Impérieux en le saisissant aux épaules. Si l’accès à la Source se trouve derrière ces miroirs, vous allez me le dénicher!


  – Laissez-moi! bafouilla le garçon. Vous êtes fou! Je ne sais pas où est votre saleté de Source! Je veux rentrer chez moi!


  – Il va d’abord falloir solder les comptes! rétorqua Gothic qui surgissait en balançant la crosse de sa Winchester.


  Bien qu’ayant vidé son chargeur, l’homme aux cheveux noirs comptait profiter du répit offert par l’Irlandaise. Là-bas, à gauche, l’Ombre affrontait Killgrave. Kelly accourait à la rescousse, tandis que les mercenaires aveuglés se recroquevillaient derrière des amas de barres. La voie était libre. Une trahison vieille de vingt-cinq ans allait se payer.


  Le blond Impérieux bloqua le coup de crosse de ses avant-bras et se mit en garde. Son revolver restait passé dans son ceinturon. Plus de balles lui non plus, comprit Gothic qui jeta son arme. Combat à mains nues. Cela convenait au Coruscant instruit par Sourad. Un coup de pied droit projeta Charlie à trois mètres en arrière. Sans attendre, Gothic bondit, enchaîna sur un crochet puis un uppercut. Charlie para et riposta d’un atémi aux côtes. Le ballet mortel des deux adversaires les éloignait à chaque seconde de Victor qui demeurait prostré.


  Kelly stoppa net en découvrant Poison Lady cachée derrière un tas de planches. L’Impérieuse à visage d’ange soutint son regard sans montrer aucune crainte. Mais, quand un câble électrifié fouetta son bras, le mépris peint sur ses traits se changea en grimace et elle s’écroula, inconsciente.


  Maniant sa Winchester comme une canne, Sourad tenait tête à Killgrave, bloquant et ripostant sans relâche. Le canon de son fusil se tordit bientôt sous l’effet des impacts dévastateurs. Sourad projeta cette arme biscornue à la face du comte. Même si celui-ci n’avait pu recharger en munitions, sa prothèse articulée était une arme redoutable.


  – L’Ombre-Qui-Tue, hein? grogna Killgrave en broyant la crosse du fusil dans sa main d’acier. J’attendais avec impatience le jour où je croiserais votre route! Je vais vous fracasser!


  – Ce sont vos rêves odieux qui vont se fracasser, comte! Ressentez-vous ces vibrations dans l’air? Fohat vous est hostile!


  –Imbécile! Le générateur se calmera dès que l’enfant se soumettra!


  – Je ne parle pas du générateur, Killgrave!


  À peine fini sa phrase, Sourad décocha un coup de pied fouetté. Touché à la mâchoire, Killgrave recula avant de bondir, fou de rage, cherchant à agripper de son bras mécanique. L’Ombre fit un écart et parvint à saisir le poignet d’acier de sa main droite. Immobiliser l’ennemi durant une seconde. Suffisant pour un combattant d’élite. Sourad frappa quatre fois de son coude gauche au visage, à une vitesse surhumaine. Déjà malmené par sa chute de l’échafaudage, Killgrave ne supporta pas ces chocs terribles. Il vacilla et tomba à genoux, K.O. debout.


  Victor sortit de sa léthargie au son d’une voix étrange. Celle qui se détachait dans la plaine, des heures auparavant. Il se retourna et vit le gisant de la salle aux miroirs qui s’était levé et entrait dans la caverne, à pas lents. Hypnotisé, Victor le laissa s’approcher et poser une main froide sur son épaule. Alors seulement, il voulut fuir. Trop tard. Il chuta au fond du néant.


  


  ***


  Je crus longtemps être la seule vie sur ce coin de terre aride, enfant des hommes. Le chant des étoiles rythmait mes jours et je dépérissais lentement. Mais, quand tes semblables apparurent, j’appris vite à me nourrir d’eux. Ils m’appelaient Hassar Aux Dix Mille Âmes et la peur de moi les faisait frissonner au fond de leurs abris. Puis les âges passèrent et d’autres vinrent, habillés de grandes croix aussi rouges que votre sang. L’un d’eux était un sorcier adorateur de lointaines forces mauvaises. Il voulut me rendre esclave. Pauvre fou. Son esprit m’appartient depuis lors, un parmi les milliers qui me composent. Les ennemis du sorcier étaient parvenus à m’endormir. De nouveaux intrus m’ont réveillé. Leurs armes sont redoutables, je n’en comprends pas la nature. Ils profanent ma crypte et les descendants maudits des guerriers à croix rouge ne les ont pas arrêtés. Moi, je les arrêterai. En dévorant leur âme. Je ne crains ni le feu ni ces armes inconnues, dans l’enveloppe de pierre qui emprisonne le sorcier. Puisque je ne peux me nourrir de toi, tu porteras ma parole, enfant des hommes. Que tes semblables frissonnent de peur au fond de leurs abris. Cette terre est à moi.


  


  ***


  Au bord de l’asphyxie, Victor aspira une grande goulée d’air. Il était couché de tout son long sur le sol. Il releva la tête, l’esprit plein de cette voix sépulcrale. Devant lui, il voyait le large dos de la statue qui avançait vers l’entrée de la caverne. Aussi incroyable que cela parût, Victor le savait dans les tréfonds de sa conscience: elle lui avait communiqué ses pensées en le touchant. À quelques mètres au-delà du gisant, Sourad assénait un dernier coup de poing au comte également menacé par Kelly. Sur la droite, Gothic se tenait debout face à Charlie tombé à terre, les mains crispées sur sa hanche blessée. Et les mercenaires aveuglés se frottaient toujours les yeux. Cet évanouissement n’avait donc duré qu’un court moment.


  Sonné, allongé sur les flancs, Killgrave ne put réagir en entendant le pas pesant de la statue. Il était le premier placé sur le chemin de Hassar. Une poigne inhumaine le saisit à la gorge et le releva brutalement. Killgrave se revit étrangler ce capitaine trop curieux. La situation était maintenant inversée. À son tour, le comte battait des pieds dans le vide, cognait pathétiquement le bras d’airain de celui qui consumait son essence vitale. Main de fer contre main de pierre. Normalement, Killgrave aurait dû l’emporter. Mais cette pierre-là était enchantée par un sortilège vieux de six cents ans. Le comte eut l’atroce impression qu’on aspirait son cerveau au travers d’un roseau. En un éclair, son existence défila devant son œil intérieur et s’acheva sur ses rêves brisés de conquête mondiale. La créature le relâcha et son corps vidé de toute substance vitale s’affala à terre. Sidérés, Kelly et Sourad s’écartèrent de la créature qui tentait maladroitement de les agripper. Ils saisirent des fusils et firent feu sans succès. Lassée de ces proies trop agiles, la statue marcha sur les mercenaires aveugles tandis que, de l’autre côté de la caverne, Gothic lui criblait le dos de balles.


  Impuissants, les Coruscants et Victor assistèrent aux trépas de trois hommes. Débarrassé de l’étrange excitation qui l’avait envahi auparavant, le garçon retrouvait son envie de vivre, sa combativité. Il voulait quitter vivant ce lieu hanté. Il voulait sauver Gothic, Kelly, Sourad… et même ses méprisables ennemis. Il sentait obscurément que la solution dépendait de lui. Le discours du monstre résonnait encore dans sa tête. C’était là que résidait la clé. Dans une seule phrase. Emporté par son intuition, Victor scruta la seconde salle. À la surface du plus proche des miroirs, un nouveau visage flottait, bouche ouverte sur un cri éternel. Celui du comte Killgrave. C’était bien cela. «Son esprit m’appartient depuis lors, un parmi les milliers qui me composent», avait dit Hassar. Un parasite démoniaque. Et un parasite ne survivait pas sans hôte. Victor dirigea droit sur la salle le générateur qui vibrait de plus en plus fort. Ses doigts se crispèrent sur la manette et les miroirs se fissurèrent aussitôt. Victor regarda en arrière. Près de l’entrée, la statue s’immobilisait. Un tintamarre cristallin retentit quand des dizaines de glaces se brisèrent simultanément, provoquant des milliers de hurlements spectraux qui coupèrent net la plainte du vent ensorcelé. Victor fut renversé par le générateur dont les secousses devenaient titanesques. Il se releva en vitesse, remarqua que des morceaux de rocs se détachaient du plafond. Là-bas, la statue explosait, libérant la momie inerte du chevalier teutonique qui s’effrita en poussière.


  – Viens vite, Victor! cria Gothic en se portant au-devant du garçon. La caverne va s’écrouler!


  Entraîné par l’homme aux cheveux noirs, Victor rejoignit Kelly et Sourad qui portait le cadavre de Valmont. Tous deux étaient postés prêts du tunnel où l’incendie s’éteignait enfin. Tués par Hassar ou blessés par les Coruscants, les mercenaires gisaient au sol. Charlie était, lui, toujours conscient. Les quatre compagnons le virent se relever au milieu de la caverne et se ruer vers le générateur. Comptait-il maîtriser cet engin sur lequel les Impérieux fondaient de noires espérances? Imaginait-il pouvoir dénicher seul l’hypothétique accès à la Source en gagnant la seconde salle? Les Coruscants et Victor ne le sauraient pas. Car, alors qu’il arrivait au niveau du générateur, celui-ci explosa. Le corps disloqué de Charlie fut projeté dans les airs et s’échoua comme une poupée cassée au milieu d’un océan de bris de verre.


  Victor pensait avoir assisté au dernier drame de cette atroce nuit. Il se trompait. À ses côtés, Gothic cria soudain, le bras transpercé par un projectile. Sourad s’empressa de soutenir son ami, croyant d’abord la blessure bénigne. Mais Gothic porta une main à son cou et se mit à suffoquer. Il tomba à genoux et roula sur le côté, sans connaissance. Suivant la trajectoire du carreau, Kelly, Victor et Sourad découvrirent le revolver-arbalète que braquait une main mourante. Écrasé par des décombres d’échafaudage, le mercenaire défiguré leur souriait méchamment.


  – Pour Gothic et pour moi… Personne ne se moque de Spike, souffla-t-il, avant de se figer dans la mort.


  – Tiens bon, mon frère! Tiens bon! Réveille-toi! Écoute ma voix! lança l’Ombre d’une voix blanche en secouant son ami qui ne respirait plus.


  Déjà certaine qu’il s’adressait à un défunt, Kelly lui attrapa doucement le bras.


  –Venez, Sourad. Il faut partir. Le plafond va s’écrouler.


  L’Ombre obtempéra d’un signe de tête, chargea Gothic sur une épaule, Valmont sur l’autre, et prit la tête du petit groupe. Dans le tunnel, ils durent marcher sur des restes calcinés, le nez assailli par d’épouvantables odeurs. Victor avait l’impression de se promener en enfer. Mais il n’en était plus à ça près…


  Le camp archéologique leur révéla un deuxième charnier où les corps démembrés des Ashishins et des mercenaires s’entremêlaient. Ils continuèrent un peu, suivant la direction désignée par Victor, là où les deux guerriers attendaient avec les chevaux. Pourtant, la peine et l’épuisement les rattrapèrent vite et ils firent une pause.


  Kelly se laissa choir à terre, abattue, fixant sans le voir le sol desséché. Sourad versait des larmes silencieuses en étreignant la dépouille de son frère de sang. Victor leva les yeux vers le firmament constellé d’étoiles à la brillance paisible. Et il se mit à pleurer lui aussi.
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  Une deuxième vie


  Sourad et Kelly enterrèrent Gothic et Valmont dans la plaine, sous un ciel scintillant qui évoquait à merveille l’emblème des Coruscants. Des tombes anonymes pour des héros méconnus, songea Victor qui assistait à cette inhumation où aucune tétrodotoxine ne ranimerait les disparus. Gothic, l’homme mort deux fois, n’initierait jamais Victor. Et le vieux patriarche ne ferait jamais plus ample connaissance avec lui. Autant de projets généreux que nourrissaient à son égard ces gens de bien, Victor s’en apercevait trop tard. Et le destin, lui, se moquait des fragiles prévisions humaines.


  Au terme du rituel de l’étoile, Sourad déclama une poésie improvisée aux accents douloureux. Kelly entonna un mélancolique chant irlandais et tous trois communièrent dans la peine, avant de rejoindre le bivouac des deux Ashishins qui gardaient les chevaux. Habitués à maîtriser leurs émotions, les guerriers apprirent sans gémir le décès de leurs camarades. Du moins pourraient-ils annoncer à Gazôr Khân que le vent ensorcelé ne soufflerait plus.


  Le lendemain, les Coruscants et Victor revinrent dans le tunnel. Ils constatèrent sans surprise que le bout en était obstrué par des tonnes de caillasse. La crypte de Hassar Aux Dix Mille Âmes n’avait pas survécu à son résident démoniaque. Et les nombreux cadavres prisonniers de la caverne y reposeraient pour toujours. Kelly et Sourad l’admirent volontiers: l’accès à la Source ne se situait certainement pas en ces lieux hantés par une créature dont l’origine resterait un mystère. Victor jugea le moment opportun et leur apprit que les villageois disparus constituaient la descendance illégitime des chevaliers teutoniques. Avoir survécu au contact du démon démontrait une relation exceptionnelle avec Fohat, estima Sourad. Un Feu de l’univers capable d’éclairer comme de consumer, rappela l’Irlandaise, ayant relevé l’anormale excitation de Victor quand celui-ci manœuvrait le générateur. À son tour, le garçon en convint. Il n’était plus loin de considérer Fohat réel. Et il ne souhaitait absolument pas en apprendre davantage.


  Par mesure de précaution, les Coruscants dynamitèrent le tunnel, afin que nul ne put venir y fureter. Si d’autres forces obscures sommeillaient sous le mont Alamut, personne ne les réveillerait. Et personne ne tenterait de récupérer les vestiges du générateur vibratoire. Modèle unique, ce prototype avait prouvé son instabilité et sa dangerosité. Dès leur retour en Europe, la belle rousse ferait parvenir un rapport à son inventeur qui renoncerait sans doute à ses recherches. La meilleure décision à prendre pour que la confrérie du Soleil Noir se désintéressât de lui.


  Victor et ses compagnons furent trois jours durant les hôtes d’un Abd Al-Mulkan conscient de leur devoir la tranquillité restaurée du village. Ils se reposèrent, évoquèrent le souvenir des morts et se lièrent d’amitié avec ces gens fiers et farouches. Puis ils reprirent la route de Qazvin sous un soleil de plomb.


  


  ***


  


  Londres, août 1867


  Victor observait le ciel d’où tombait une légère bruine. Mêmes senteurs, mêmes couleurs… La capitale anglaise n’avait pas changé. Lui si. Durant un voyage de retour marqué par le deuil et les enjeux partis en fumée, il s’était livré à de nombreuses conversations avec Kelly et Sourad. Victor savait maintenant que les manières rugueuses de l’Irlandaise cachaient un grand cœur; qu’elle provenait d’une famille de navigateurs; qu’elle avait passé ses jeunes années en mer, accompagnant partout son père; que ce dernier et ses deux frères avaient été Coruscants avant elle, tous trois victimes de cette interminable guerre secrète; qu’elle était une artiste-peintre de grand talent, surdouée depuis sa tendre enfance; et, plus pragmatiquement, que, durant l’embuscade des collines, elle avait réussi à enfiler la veste d’un mercenaire tué avant de se joindre aux blessés qui fuyaient vers le camp.


  Sourad s’était peu à peu révélé, lui aussi, et Victor ne craignait plus l’homme aux yeux qui ne cillaient jamais. Adepte des rituels dédiés à Fohat, l’Ombre convertissait son énergie mentale en influx musculaire. Cela expliquait ses incroyables performances physiques, incompatibles avec une corpulence normale, et cette résistance hors norme à la douleur. Mais pas la sensibilité exprimée au gré de ses poèmes. Un soir qu’il observait les étoiles sur le pont du steamer, il avait confié à Victor l’identité de son frère de sang. William Desforges, recueilli bébé par les parents de Sourad, après que des pillards du Hoggar eussent décimé sa famille fraîchement débarquée d’Europe. Inséparables jusqu’à l’adolescence, Sourad et William s’étaient mutuellement sauvé la vie, pendant un conflit opposant le clan touareg à des aventuriers français. Puis un jeune Coruscant de passage en Asie avait repéré ces deux surdoués avant de leur faire intégrer l’ordre. Un destin exceptionnel payé au prix d’une longue séparation, car ils avaient ensuite couru le monde sans plus se revoir… jusqu’à ces funèbres retrouvailles.


  Victor caressa le bracelet de cuir serti d’une étoile argentée qui enserrait son poignet gauche. Bien que non initié, il était désormais un Coruscant honorifique par décision de Kelly et Sourad. Au sein de l’ordre, n’importe quel membre confirmé pouvait coopter tout individu de son choix. Victor conserverait précieusement ce cadeau en souvenir de sa tragique aventure. Mais pas davantage. La veille, il avait refusé l’offre réitérée de ses deux compagnons. Certes, ceux-ci lui prouvaient leur affection avec cette volonté de lui procurer une famille de cœur. Et ils pensaient sincèrement discerner en lui un Intuitif hors pair, capable de grands prodiges, voire de dénicher la Source. Pourtant, Victor voulait oublier ce monde de violence sauvage et de tromperies incessantes. En moins de trois mois, il avait grandi trop vite, vu périr trop de gens. Il ne rêvait plus d’aventure. Seulement d’une vie paisible. Comprenant ses arguments, Kelly et Sourad l’avaient gratifié d’un ultime bienfait. Victor était officiellement le fils adoptif de monsieur et madame Weston, un vieux couple de baroudeurs sans enfants et amis de longue date de Thomas de Valmont. Revenus vivre une paisible retraite à Liverpool, les Weston avaient accueilli avec joie ce jeune homme qui égayerait leur grande maison. Ils s’étaient même débrouillés, sur demande de Victor, pour procurer un emploi avantageux et un logement à Timothy. Une manière d’aider un ancien camarade qui le méritait bien… et qui s’était débarrassé de son bégaiement en apprenant l’heureuse nouvelle. Un peu de bonheur suffisait parfois à chasser les spectres d’un douloureux passé. Libéré de son handicap et de l’enfer de la workhouse, Timothy allait pouvoir, comme Victor, tourner définitivement la page.


  D’un petit signe de la main, Victor adressa un au-revoir à son ami Mike dont il avait fait transféré les restes dans un cimetière décent. Il tourna les talons et s’éloigna, le cœur serré, le gravier crissant sous ses pas. Mike ne reviendrait pas davantage que Gothic et Valmont, il fallait l’accepter. Une deuxième vie commençait. Victor allait entreprendre des études qui satisferaient sa grande curiosité intellectuelle. Vivant très loin de Londres et sous une identité neuve, il échapperait aux successeurs de Killgrave et de Charlie. Si Fohat existait, il se nichait partout, dans les rivières, dans les forêts, dans l’esprit des êtres humains. Mais certainement pas au centre de la Terre, détenu par d’imaginaires surhommes blonds. Au cours du trimestre précédent, Victor avait découvert quelles horreurs pouvaient provoquer la folie humaine.


  Lui deviendrait un homme tolérant et soucieux d’autrui. Il consacrerait son existence à combattre par la raison les apôtres de la haine. Vaste programme qui lui laisserait néanmoins le temps de se livrer à des recherches concernant ses parents biologiques.


  Et celui de lire les œuvres complètes d’un certain Victor Hugo, aussi.
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  Les Héritiers de l’Aube

  Patrick Mc Spare


  Arrachés à leurs époques respectives, trois jeunes gens aux pouvoirs magiques latents sont contraints par un Merlin impitoyable de se lancer dans une quête à travers les âges. Alex, dix-huit ans, australien du XXIe siècle ; Laure, vingt-deux ans, française du XVIIIe siècle ; Tom, douze ans, anglais du XIXe siècle. Ils sont les Héritiers, descendants directs du comte de Saint-Germain, de Nicolas Flamel et de Raspoutine, légendaires Primo-Sorciers. Résolu à conquérir la Pierre d’Émeraude avant les Héritiers, un redoutable démon aux mille visages attend dans l’ombre, déchaînant ses créatures maléfiques.


  D’abord au coeur du Paris médiéval, puis dans les rues du San Francisco de 1906 et enfin à la cour de Louis XIV, le combat pour la survie du monde commence. Il n’y aura pas de quartier.


  Les Héritiers le savent. Et ils l’acceptent.
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  Les Haut Conteurs

  Patrick Mc Spare & Oliver Peru


  Au XIIe siècle, les Haut-Conteurs, prestigieux aventuriers et troubadours portant la cape pourpre, parcourent les royaumes d’Europe en quête de mystères à éclaircir, d’histoires à collecter et à raconter. Leur quotidien se nourrit de la vérité cachée derrière la rumeur, les superstitions et les légendes. Ceux qui ont la chance de les entendre s’en souviennent toute leur vie. Les Conteurs possèdent la voix des rois, une voix dont ils usent comme d’un instrument magique. Mais ces éblouissants vagabonds ne chassent pas que des frissons. Dans le secret, ils recherchent les pages disparues d’un livre obscur, un ouvrage vieux comme le monde que certains croient écrit par le diable en personne.


  Et ce livre, Roland, un fils d’aubergiste que rien ne destine à l’aventure, pourrait bien en percer l’énigme. Car à treize ans, il devient le plus jeune garçon à poser la cape pourpre sur ses épaules et il semble tout désigné pour devenir le héros d’une grande histoire, une histoire de Haut-Conteur…
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  Aeternia

  Gabriel Katz


  Leth Marek, champion d’arènes, se retire invaincu, au sommet de sa gloire. Il a quarante ans, une belle fortune et deux jeunes fils qu’il connaît à peine. C’est à Kyrenia, la plus grande cité du monde, qu’il a choisi de les élever, loin de la violence de sa terre natale. Lorsqu’il croise la route d’un culte itinérant, une étrange religion menée par un homme qui se dit prophète, l’ancien champion ignore que son voyage va basculer dans le chaos.


  Dans le panier de crabes de la Cité mère qui prêche la Grande Déesse, où les puissants du Temple s’entredévorent, une guerre ouverte va éclater entre deux cultes, réveillant les instincts les plus noirs. La hache de Leth Marek va de nouveau tremper dans le sang…
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  Le Puits des Mémoires

  Gabriel Katz


  Trois hommes se réveillent dans les débris d’un chariot pénitentiaire accidenté en pleine montagne. Aucun d’eux n’a le moindre souvenir de son nom, de son passé, de la raison pour laquelle il se trouve là, en haillons, dans un pays inconnu. Sur leurs traces, une horde de guerriers venus de l’autre bout du monde, mettra le royaume à feu et à sang pour les retrouver.


  Fugitifs, mis à prix, impitoyablement traqués pour une raison mystérieuse, ils vont devoir survivre dans un monde où règnent la violence, les complots et la magie noire.
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  La Voie des Oracles

  Estelle Faye


  La Gaule, Ve siècle après Jésus-Christ.


  Cerné par les barbares, miné par les intrigues internes et les jeux du pouvoir, l’Empire romain, devenu chrétien depuis peu, décline lentement. Les vieilles croyances sont mises au rebut, les anciens dieux se terrent au fond des bois, des montagnes et des grottes, les devins sont pourchassés par la nouvelle Église.


  Thya, fille de l’illustre général romain Gnaeus Sertor, a toujours su qu’elle était une Oracle. Il lui faut vivre loin de Rome, presque cachée, en Aquitania, perdue au milieu des forêts.


  Que faire alors, quand son père, son protecteur, tombe sous les coups d’assassins à la solde de son propre fils ? Il faut fuir, courir derrière la seule chance qu’elle a de le sauver… Se fier à ses visions et aller vers Brog, dans les montagnes du nord, là où, autrefois, Gnaeus a vaincu les Vandales. Et peut-être, le long de ce chemin pavé d’embûches et d’incroyables rencontres, voir le passé refaire surface, et réécrire l’Histoire…
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  La Mort parle tout bas

  Brigitte Coppin


  Printemps 1524. À la cour de François Ier, un terrible poison fait des ravages. Les victimes qui tombent les unes après les autres portent toutes la marque du tueur : une étrange tache noire sur le cou. La jeune Jeanne de Langallec, de retour du Brésil lointain et inconnu, est la seule à comprendre quel est ce poison qui tue sans bruit et sans douleur. À part elle, qui d’autre connaît ce redoutable secret si ce n’est Hervé de Coëtmelen, son unique amour qu’elle croit avoir perdu ?


  À vouloir éclaircir le mystère, Jeanne s’approche trop près de l’impitoyable tueur. Entre elle et lui, entre l’envie de vivre et le désir de mort, un terrible duel s’engage. Plus Jeanne touche au but, plus le danger s’alourdit.


  Car si l’on entend la mort parler tout bas, c’est qu’il est déjà trop tard.


  Cette édition électronique a été réalisée en octobre 2015 par Atlant'Communication


  


  Droits de traduction et de reproduction réservés pour tous les pays.


  Toute reproduction de cet ouvrage, même partielle, est interdite


  (loi 49.956 du 16.07.1949).
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